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LE FANTASSIN EST PRATIQUE. — Sur la route, au cantonnement, près de la ligne de feu, notre pioupiou est ingénieux. Il sait 
surmonter toutes les difficultés et conserver tout son sang=froid devant le danger. Dans sa tranchée, il s'organise et rend presque 
confortable son abri de fortune. A quelques mètres de l'ennemi, tandis qu'il se protège contre les balles, il lutte aussi contre les 
intempéries. Témoin ce fantassin qui se réchauffe les pieds dans un baquet bourré de paille tandis qu'il surveille les Aile». 

mands, prêts à attaquer. 
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NOS LEADERS 

La semaine militaire 
La semaine a été bonne pour les Alliés! 
Les communiqués français et russes ont ete 

assez explicites et peuvent se passer de com-
mentaires. Nous nous bornerons donc à rappe-
ler et à résumer l'ensemble des opérations sur 
les deux f ronts, nous pouvons dire même sur les 
trois fronts, puisque le front ,turoo-balkanique 
vient de prendre une importance exceptionnelle. 

Sur le front franco-belge, nos progrès ont été 
constants tous ces jours derniers. La ligne gé-
nérale de bataille se déplace peu en apparence, 
et cependant, sur bien des points, nos troupes 
ont avancé de plusieurs centaines de mètres et 
même de plusieurs kilomètres. Il ne peut en 
être autrement avec cette guerre de tranchées. 
A mesure qu'il est forcé sur une ligne, 1 ennemi 
se replie sur d'autres organisations défensives. 
Il contre-attaque, il essaie de reprendre le ter-
rain perdu. Ce n'est donc qu'au prix d'efforts 
continus, tenaces, que nous arrivons à garder 
les positions conquises et à faire de nouveaux 
pas en avant. 

Ces combats offensifs se développent surtout 
entre Reims et Verdun. Les noms de la ferme 
d'Alger, des villages des Hurlus, Perthes, Mes-
nil, Beauséjour, des bois de l'Argonne, de Vau-
quois, des Eparges sont répétés quotidienne-
ment dans les bulletins. On se bat d'ailleurs 
partout. Notre activité oblige les Allemands à 
faire face partout et à maintenir sur le front 
occidental le plus grand nombre de leurs corps 
d'armée. Leurs navettes entre les deux fronts 
deviennent de plus en plus difficiles et dange-
reuses pour leur équilibre instable. Notre artil-
lerie et nos aviateurs prennent de plus en plus 
la supériorité. Les gros obus allemands s'em-
ploient à acbever les destructions de nos villes 
et de nos cathédrales. Triste besogne, de rage 
impuissante et d'odieuse barbarie! 

Toutes les lettres que nous recevons du front 
concordent avec les bulletins officiels pour té-
moigner de l'admirable attitude de nos troupes. 
L'esprit et le moral sont excellents. Les poilus 
sont toujours prêts à l'attaque et ne demandent 
qu'à filer de l'avant. Nos jeunes classes qui 
s'instruisent dans les dépôts et dans les sociétés 
de préparation militaire sont pleines d'ardeur. 
La nation frémit de l'attente des grands efforts 
prochains et de la victoire certaine. La France 
tout entière, unie dans le sacrifice et dans l'es-
pérance, donne au monde le plus magnifique 
exemple de ce que peuvent la vertu de la race 
et la force nationale. Les Allemands finissent 
par ie comprendre, et leur étonnement, parfois 
admdratif, ne fait qu'aggraver leurs inquiétudes 
sur le résultat final. 
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Sur le front russe, il n'y a plus de doute que 
la bataille du Nord polonais tourne de plus 
en plus à l'avantage des Russes. La courte 
offensive russe a enfoncé le centre allemand 
autour de Praznych, la droite allemande est en 
retraite, et, du côté du Niémen, les Russes avan-
cent. Hindenburg a donc échoué. L'habileté et 
la rapidité de sa manœuvre n'ont pas été se-
condées par ses troupes, qui n'ont pu résister 
au retour offensif de leurs adversaires. 

Sur le reste du front de Pologne, un calme 
relatif se maintient, mais, dans les Karpathes 
et en Bukovine, les Austro-Allemands sont 
également refoulés par l'armée du général 
Broussilof. Il ne faut pas s'attendre, évidem-
ment, à des batailles décisives dans toutes ces 
régions où l'hiver sévit encore. Mais, là comme 
chez nous, la force austro-allemande s'affaiblit 
et s'épuise. 

Si, comme on doit l'espérer, les Alliés occu-
pent prochainement Constantinople, le front 
oriental sera profondément modifié. Sans pré-
juger des graves décisions que les Etats balka-
niques, restés neutres jusqu'ici, seront obligés 
de prendre, avant longtemps, on peut considé-
rer que le prestige que conserve encore l'Alle-
magne en Orient sera irrémédiablement détruit. 

Ainsi tombent, l'un après l'autre, sous la lente 
et irrésistible pression de la coalition, tous les 
éléments de cette puissance formidable dont la 
chute surprendra et apaisera le monde entier. 

Général X... 

Sympathies pour la Serbie 
— aot 

La légation de Serbie nous communique la note suivante : 
(Le roi de Serbie a reçu, de toute la France, de nom-

breux télégrammes et lettres de félicitations depuis le 
commencement des hostilités aveo l'Autnclie^Hongrie, 
•surtout depuis les dernières victu..es serbes; 

Ne pouvant pas répondre directement à toutes ces 
personnes, le,roj Pierre I". a chargé son représentant 
en France d'exprimer sa gratitude pour toutes ces mar-
ques de sympathie, âijssi bien pour lui que pour soj» 
»ays. r 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Samedi 6 mars (216e jour de la guerre) 

15 HEURES. — En Belgique, actions d'ar= 
tîllerie assez vives dans les régions de Nieu= 
port et d'Ypres. 

De la Lys à l'Aisne, canonnade intermit-
tente. 

En Champagne, les progrès aue nous avons 

tions allemandes ont tenté, sans succès, d'ati 
taquer nos avant=postes, 

23 HEURES. — En Belgique, dans les du= 
nés, notre artillerie a exécuté un tir très 
efficace sur les batteries lourdes de Wes» 
tende. 

Au nord d'Arras, dans la région de Notre** 
Dame=de'Lorette, nos contre=attaques ont 
continué à progresser. Les Allemands, qui 
avaient engagé de gros effectifs, ont subi là 
un échec sérieux. 

En Champagne* dans le ravin au nord=ouest 
de Beauséjour, une contre-attaque allemande 
a été repoussée. La pluie qui est tombée toute 
la fournée a ralenti les opérations. 

En Alsace, les progrès réalisés par nous 
dans les Vosges, à Hartmannsweilerkopf, 
portent sur 300 mètres de tranchées alle= 
mandes. 

Dans la soirée du 5, nous avons repoussé 
une contre-attaque en face tFUffholz et fait 
sauter un dépôt de munitions à Cernay. 

Dans la nuit du 5 au 6, nous avons balayé 
les avant-postes ennemis qui tentaient de 

A/ous ayons repousse 
une nouvelle contre-al-
bague 

Dés fractions allemandes 
cru tenté sans succès dât-
âaouer sj&s ayant-postes. 

réalisés hier dans le ravin au nord-ouest de 
Beauséjour ont amené les Allemands à faire 
la nuit dernière une nouvelle contre-attaque 
qui a été repoussée. 

Tous nos progrès dans la région de Per-
thes, signalés par le communiqué d'hier soir, 
ont été maintenus. 

Près de Viéville=en=Haye (nord-ouest de 
Pont=à-Mousson), des tirs bien réglés sur une 
ferme ont déterminé une panique parmi les 
soldats qui l'occupaient; ceux-ci se sont en= 
fuis vers les bois, poursuivis par nos projec-
tiles. 

[Viéville-en-Haye est à 10 kilomètres a l'ouest-nord-ouest 
de Pont-à-Mousson.] 

Près de la forêt de Parroy, de petites frac» 

îous nos progrès 
ont été niaincenui 

Des tirs ùienregivs 
sur une /erœe ont 
détermine une panr 
gui parmi les soldats 
dw /occupaient 

il V Duel d'Art,l/er,e 
9%*%* Direction de la progression. 

I 

s'établir sur le Sillakerkopf (contrefort est 
du Hohneck). 

Sochaczew 
20 40 

Ville fortifiée 

100 km 

LA CARTE DU FRONT RUSSE EN POLOGNE 
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En attendant... 

Sainte-Sophie 
Un de ces jours, les flottes alliées arriveront de-

vant Constantinople. Il ne faut pas croire que ce 
soit une opération commode : elle est, au contraire, 
hérissée de difficultés que seule dissimule au public 
l'extraordinaire habileté d'un commandement qui a 
su parvenir jusqu'au premier tiers du détroit des 
Dardanelles sans perdre un canot. Mais le succès de 
cette opération glorieuse est cependant certain. 

Il est moins assuré, mais il est assez probable que 
le sultan de toutes les Ottomanies n'imitera pas la 
conduite du dernier empereur grec, et ne se fera 
point tuer sur la brèche. Quand la chute de la ville 
lui paraîtra inévitable, il est permis de croire qu'il 
s'en lavera'les mains. S'a religion lui impose cinq 
fois par jour ce devoir de propreté : ça lui en fera 
un sixième, cl voilà tout. Mchtoub : le a c'était 
écrit » musulman est un bon oreiller. 

J'imagine que les diplomates ont déjà décidé le 
régime qu'ils donneraient à Constantinople. Il n'y. 
a donc pas à leur suggérer de solution — je ne suis 
d'ailleurs à aucun degré qualifié pour une telle mis-
sion — puisque l'affaire est réglée, selon toute appa-
rence. Mais que va-t-on faire de Sainte-Sophie, la 
grande, la sublime basilique construite, par Constan-
tin et transformée en mosquée par les conquérants 
turcs? 

Une vieille légende veut qu'à l'heure où Maho-
met II y pénétra à cheval, la bête piaffant dans le 
sang jusqu'au poitrail, un prêtre achevait de célébrer 
le Saint Sacrifice. Il bénit les fidèles, morts, ou ago-
nisants, et, se retournant, le calice en main, appuya 
les mains au marbre de la muraille. Le marbre s'ou-
vrit, le prêtre disparut, la muraille se referma. Mais 
le jour où les chrétiens vainqueurs rentreront à 
Sainte-Sophie, elle s'ouvrira de nouveau et le prêtre 
viendra reprendre sa me'sse au point interrompu. 

Je n'ai pas toute la foi qu'il faut pour espérer ce 
çrand miracle. Mais il est bien certain qu'une fois 
que l'Islam aura perdu le dernier lambeau de terre 
où il règne encore politiquement en Europe, la ques-
tion de Sainte-Sophie va se poser. . 

Que les musulmans puissent continuer à profes-
ser librement leur religion en Turquie, cela ne fait 
de doute, bien entendu, pour personne. Le princioe 
de la liberté de conscience est reconnu par toutes 
les nations civilisées. Mais quand les vainqueurs otto-
mans ont changé la basilique de Sainte-Sophie en 
mosquée, c'est eux qui y ont porté atteinte. Sainte-
Sophie était chrétienne, Sainte-Sophie ne doit-elle 
pas redevenir chrétienne? Même au point de vue de 
l'esthétique, cette solution peut sembler s'imposer : 
on verrait alors reparaître les magnifiques mosaïques 
que le rigorisme mahométan, hostile aux images, a 
recouvertes d'une déplorable couche de_ badigeon. Les 
Turcs ont construit cent autres mosquées à Constan-
tinople, dont quelques-unes sont fort belles. Celles-ci 
sont vraiment leur bien, puisqu'elles sont leur œuvre. 
Ils les garderont et nous autres chrétiens continue-
rons à n'y entrer, qu'en visiteurs_ respectueux 
— comme eux-mêmes pourront le faire à Sainte-
Sophie. 

Dïautre part, si le gouvernement ottoman traite 
de la capitulation de la "ville, n'y mettra-t-il pas 
comme condition le maintien de cette précieuse mos-
quée entre les mains des « vrais croyants » ? C'est en 
vérité un problème assez difficile à résoudre. 

Pierre Mille. 

Mille francs 
pour 

une photographie 
La collection d.'Excelsior constitue l'histoire 

illustrée (le la guerre la plus complète cl la 
plus saisissante qui ait paru depuis le 3 août. 
Succès oblige. Excelsior, toujours à la recher-
che du doc à ment rare, offre 

1.^00 francs 
pour LE PLUS EMOUVANT INSTANTANÉ 
d'un fait de guerre vécu d'aujourd'hui 7 mars 
jusqu'à la ûn des hostilités. 

Nous examinerons avec le plus grand soin 
les photographies envoyées par ceux de. nos 
lecteurs qui seront, sur. terre ou sur mer, les 
témoins d'un fait d'armes : la décision de 
notre direction sera souveraine. Nous accorde-
rons en outre des primes importantes aux pho-
tographies classées dans l'ordre de leur intérêt : 

500 francs à la 2°; 
' 250 francs à la 3°; 

100 francs à la 4e; 
50 francs aux 10 suivantes. 

Les autres documents qui auront été utilisés 
seront rémunérés aussi, selon notre tarif habi-
tuel. Lecteurs, envoyez vos instantanés de guerre 
à Excelsior. C'est à vous seuls que nos primes 
sont réservées, à l'exclusion de nos collabora-
teurs ordinaires, des photographes profession-
nels cl des agences. 

Traité de Cuisine 
Extrait du Journal officiel de l'Empire boche 

(Traduction libre sur l'air de En revenant cl'ta r'vue.) 

(I) Certes nous avons des subsistances 
Pour des semaines et des mois, 
Mais la guerre a des exigences 
Qu'il faut accepter sans effroi. 
Aussi Vgouvernement qui s'inspire 
Des nécessités de l'empire 
A consulté, pour ce projet. 
Les plus malins de ses sujets. 

Des médecins, des docteurs, 
Des « herr » professeurs, 

Des vétérinair's, des chimist's, 
Des somnambul's et des droguist's 

Ont écrit sous nos yeux 
Un traité merveilleux 

Qu'faut pas fouler aux pieds 
Comme un sim.pl' chiffon de papier, 

Trop gratter cuit, 
Souvent trop parier nuit, 
Trop baffrer alourdit, 

Dit un vieux livre. 
C'est un danger 

De vivre pour manger; 
Dès aujourd'hui, sachez 

Manger pour vivre. 

(II) D'abord, pour cuir' vos pomm's de terre, 
Vous ne les éplucherez jamais, 
Car les pelures sont salutaires, 
Ça donn' des forc's et du jarret. 
Pour les navets et les carott's, 
Mettez carrément tout' la botl' : 
La fane, on ne s'imagin' pas, 
Combien c'est bon pour le soldat. 

Le chou vert et Vchou-fleur 
Seront bien plus meilleurs 

Si vous mettez dans le poêlon 
La racine avec le trognon; 

Gardez-vous d'rien laver, 
Dans la crainte d'enl'ver 

La ch'nille et l'limaçon 
Qui font épaissir le bouillon. 

Sachez, bonn' gens, 
Qu'un' jeûne intelligent 
Pour l'estomac souvent 

Est salutaire. 
D'ailleurs ceux qui 

Auront l'eoffre affaibli 
F'ront un' cure à Vichy 

Après la guerre. 

(III) Quand au café, c'est un' mouture 
Bonn' pour les Belg's et les Français 
Pour le thé, c'est une mixture 
Goûté' par ces salops d'Anglais. 
Mais comm' le café à la crème 
Et l'eacao servi de même 
Sont très estimés à Berlin, 
POîir les remplacer v'ià l'moyen. 

Faites, dans beaucoup d'eau, 
Infuser d'vieux chapeaux, 

Et vous obtiendrez sans effort 
Un savoureux bouillon d'croqu'mort 

Prenez des miett's de briqu' 
Avec des crott's de bique, 
Amalgamez tout ça, 

Vous frez d'I'excellent chocolat. 
Bien entendu, 

Sans être défendu, ' 
Le sucre est reconnu 

Fort inutile. 
L'beurre et F lait sont 

Un' superfétation 
Et d'une digestion 

Très difficile. 

(IV) Enfin, peuple, prussien, écoute, 
Ecoutez, peuples allemands, 
L'cngraiss'ment des cochons nous coûte 
Beaucoup trop cher en ce moment. 
C'est pourquoi, l'on vous en adjure, 
Pour sauv'gardcr notre /culture, 
Sans hésiter il va fnlloir 
Plonger nos porcs dans des saloirs. 

Alors, avec des glands 
Séchés et nourrissants, 

• El des■■'tourteaux fort délicats, 
Mois pétrirez du pain KK. 

De même avec le son, 
Vous f rez d'exquis chaussons 
Dont l'haiser et Tkronprinz 

Se pourlèch'ront les badigoinc's 
Encore un mot ■: 

si la bièr'. fait défaut. 
)" aura toujours de l'eau 

Pour qui veut boire. 
Si Von a faim, 

Serrons un cran : demain 
ï\'ous mangerons le pain 

De la victoire ! 
Georges Fragerolle. 

Échos 
Un nom au Livre d'or. 

Le lycée Condorcet est dans la joie. Le communi-
qué lui-même vient de désigner un héros parmi ses 
anciens élèves. 

Près Donaùeschingen (Forêt Noire), où naît le Da-
nube, c'est la poudrerie de Rotbweil que fit, il y a 
deux jours, sauter le capitaine Happe. Voilà douze 
ans, Félix-Lonis-Maurice Happe suivait à Condorcet 
les cours de préparation à Saint-Cyr professés de-
puis vingt-cinq ans — pour les mathématiques — 
par l'excellent M. Emile Beehet. Dès demain, l'ex-
lycée Bonaparte va inscrire sur son livre d'or le nom 
du capitaine Happe à côté de ceux, déjà nombreux, 
des élèves qui ont versé leur sang pour la cause du 
Droit. 

Condorcet est tout en joie et, plus que tous les 
autres élèves, ceux qui équationnent sous la chaire du 
vieux maître en potassant Saint-Cyr. 

La chemise. 
Un de nos plus jeunes sous-préfets exagère. De-

puis le début de la guerre, affranchi de toute coquet-
terie, il descend à son bureau, en chandail, sans che-
mise, en un laisser aller indigne de ses fonctions. Son 
secrétaire,^ un vieux bonhomme qui en tient encore 
pour l'élégance, lui adressait naguère un doux re-
proche. 

— Recevoir ses administrés en cette tenue! osait-il. 
— Bah! évoqua le fonctionnaire simpliste, sachez 

que l'homme le plus heureux — ainsi le veut une an-
tique légende — est celui qui n'a pas de chemise. 

Deux, heures plus tard, M. le sous-préfet réclama 
le dossier de certaine affaire. Le secrétaire apporte, 
en vrac, des pièces dont la moitié glisse sur le tapis. 

— Mon ami, c'est assommant à la fin, s'impatiente 
l'homme au chandail. Vous ne pourriez pas mettre des 
chemises à vos dossiers1? 

Mais le vieux, railleur, battant des ongles une 
marche militaire au « dossier » d'un fauteuil : 

— Mou cher patron, les dossiers qui n'ont pas de 
chemise sont bien les plus heureux. 

Depuis ce matin-là, M. le sous-préfet met une che-
mise de flanelle. 

Le « muscle intellectuel ». 
La guerre _ nous aura valu bien des gloires. Elle 

réussira aussi, qu'on en soit absolument certain, à 
nous guérir de bien des infirmités. Sans qu'il soit 
question de redonner la parole à ces professeurs 
d'énergie, moniteurs patentés-que cingla fort conve-
nablement notre ami Ernest-Charles, en ces pages 
mêmes, il est assuré, dès aujourd'hui, que les Français 
d'après la paix n'aimeront plus les lettrés déliquescents, 
les sanglotants et les rêveurs aux étoiles, les mous et 
les flasques, les moutons qui bêlent des vers pour le 
plaisir de les bêler. Une grande œuvre, une œuvre 
nécessaire, et qu'il n'est pas prématuré d'envisager, 
serait peut-être de grouper — avec une sévérité ex-
trême dans le recrutement — les écrivains de France 
qui sont résolus à réagir contre tout ce qui pourrait 
contribuer à nous affadir, à nous déprimer. Il nous 
faut une littérature de santé après un drame de sang. 
Les auteurs amis du « muscle intellectuel », voilà ceux 
qu'il faudrait nouer en gerbe. 

Les louis d'or. 
Un facteur, avec un camarade, prend son vin blane 

de 5 heures sur le zinc, lorsqu'on apporte l'Intransi-
geant. L'ami lit le communiqué : 

— Us ont encore bombardé Reims! 
Le facteur dépose son verre et : 
— Infamie de nation ! Quand il faudra qu'ils cou-

vrent de louis de-20 francs toutes les b essures de la 
cathédrale, ils verront bien ce que ça leur coûtera! 

Une pensée de Rivarol. 
Les Allemands, quand on a de l'esprit devant eux, 

cherchent à comprendre et n'y parviennent qu'après 
avoir réfléchi et s'être concertés du regard. Us se 
cotisent pour entendre un bon mot. 

L«* V°illf>nr 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

LE RÊVE DE GUILLAUME 

UH sous-marin dans le bassin des Tuileries., 
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DERNIÈRE HEURE 
Le cabinet grec 

est 
démissionnaire 

M. Venizelos a remis au roi sa 
démission et celle de ses ministres. 

ATHENES, 6 mars. — A LA SEANCE DE 
LA CHAMBRE, M. VENIZELOS, PRESI= 
DENT DU CONSEIL DES MINISTRES, A 
DECLARE QUE LE ROI, N'APPROUVANT 
PAS LA POLITIQUE PRECONISEE PAR LE 
GOUVERNEMENT, IL REMETTAIT AU 
SOUVERAIN SA DEMISSION ET CELLE DU 
CABINET TOUT ENTIER. 

LA DECISION DU MINISTRE A PROVO= 
QUE A LA CHAMBRE ET A ATHENES, 
DES QU'ELLE A ETE CONNUE, UNE PRO-
FONDE EMOTION. 

Les informations qui suivent sont antérieures à l'ar-
rivée du télégramme que l'on vient de lire. 

M. Venizelos acclamé 

ATHÈNES. — Le conseil de la Couronne s'est réuni 
hier, sous la présidence du roi. Etaient présents : 
MM. Venizelos, Dragoumis, Theotokis, Rhallis et le 
chef d'état-major Dousmanis. 

M. Venizelos a exposé 
que que le gouverne -
longuement la politi-
ment croit nécessaire 
de suivre. Prirent la 
parole : MM. Theo-
tokis, Dragoumis et 
Rhallis. M. Mavromi-
chalis s'était excusé 
pour cause de maladie. 

M. Venizelos parla de 
nouveau. Après quoi le 
roi leva la séance en 
remerciant les assis-
tants. 

Selon toutes proba-
bilités, on ne connaî-
tra la décision du gou-
vernement grec que 
•demain matin. 

A sa sortie du palais 
royal, M.Venizelos, pré-
sident du Conseil et 
ministre de la Guerre, a été l'objet d'ovations en-
thousiastes do la part d'une foule immense qui 
manifestait en faveur de l'intervention de la 
Grèce aux côtés de la Triple-Entente. 

Le Temps reçoit, d'autre part, de son correspondant 
particulier à Athènes la dépêche suivante : 

ATHÈNES. — Aucune décision n'a encore été 
communiquée. La presse donne, sur l'intervention 
de la Grèce, différentes combinaisons qui deman-
dent confirmation. 

Ma conviction est que l'action de la Grèce est 
chose décidée, à moins de complications imprévues 
toujours possibles, et qu'elle se produira par la 
collaboration des forces de terre et de mer avec 
les alliés. 

On considère l'intervention comme certaine 
ATHÈNES. —■ Les journaux considèrent comme 

certaine l'intervention de la Grèce dans le conflit 
européen. 

Plusieurs versions sont données par eux en ce 
qui concerne l'apport hoUéniqtie. (Havas.) 

L'anniversaire de la prise de Janina 
ATHÈNES. — A l'occasion de l'anniversaire de la 

prise de Janina, lu population a parcouru aujour-
d'hui les rues de la capitale en acclamant le roi et 
le président du Conseil. (Havas.) 

L'opinion grecque. 
ATHÈN-S. — Les journaux, avec juste raison, 

qualifient d'historique la journée d'aujourd'hui. 
Le peuple hellène, visiblement confiant dans le 

patriotisme clairvoyant dont le roi a donné tant de 
preuves dans le passé, se repose sur M. Venizelos 
de la solution à donner au problème qui doit ren-
dre à l'hellénisme une nouvelle part de son patri-
moine. 

Le Kairi écrit que « ce sera la tournée la plus 

M. VENIZELOS 
Président du Conseil, 

ministre de la Guerre 
de Grèce 

importante de celles que la race hellène connut 
depuis son apparition dans le monde ». 

Le journal ajoute : 
Si le président du Conseil persiste dans ?a .manière 

de voir, la nation suivra cet homme d'Etat, qui montra, 
dans des circonstanees critiques, ce cu'il valait. 

De la Patins '■ 
M. Venizelos, audacieux et entreprenant, artisan de 

la Grande Grèce actuelle, a nettement formulé son opi-
nion et sa volonté que la Grèce doit sortir de sa neu-
tralité. La Grèce doit combattre aux côtés de la Triple 
Entente. Fidèle aux principes fondamentaux du ré-
gime constitutionnel, M. Venizelos en a référé à la Cou-
ronne, procurant ainsi à cette dernière l'occasion de 
choisir entre l'opinion du gouvernement et celle d'autres 
personnes qui sont irresponsables. 

La Patris conclut : 
Si, dans le conseil de la Couronne, quelque chef de 

parti a une opinion contraire à celle du président du 
Conseil, il a le devoir de la formuler nettement, sans 
ambages, afin que la grande crise actuelle reçoive sa 
solution. 

L'Autriche ne veut plus 
ravitailler l'Allemagne 

■ ■ >cx 

ROME {De notre correspondant). — Des dépêches 
de Vienne annoncent que la population de toute 
la monarchie austro-hongroise paraît très alarmée 
des mesures prises par le gouvernement dans le 
but de faire face à la grave crise économique due 
au renchérissement des vivres. 

Le gouvernement a décidé récemment de réduire 
à 240 grammes au maximum la consommation de 
farine de chaque personne par jour. Les autorités 
locales, en outre, doivent recenser la farine et le 
blé dans les magasins et dans les maisons privées. 
Cette mesure a produit une grande impression, 
notamment parmi la population rurale, qui trouve 
trop petite la quantité de farine attribuée à chaque 
personne, surtout si l'on considère que les autres 
denrées de première nécessité manquent aussi. 

Ce qui, toutefois, frappe le plus le public austro-
hongrois, c'est que cette mesure maxima de 240 
grammes par jour n'est pas définitive. En effet, les 
journaux viennois officieux annoncent déjà que 
lorsqu'il sera possible d'établir la quantité de fa-
rine disponible dans toute l'Autriche, la ration de 
240 grammes sera réduite. On croit que l'inven-
taire général des farines sera fini pour le 15 mars. 
Alors seront créées, à l'instar de l'Allemagne, des 
cartes spéciales avec lesquelles chaque personne 
pourra recevoir la ration de pain que les autorités 
militaires auront fixée pour elle et pour sa fa-
mille. 

L'alarme vient aussi de gagner les populations 
urbaines. A Vienne, le public est furieux contre 
les agents allemands, qui achètent ces denrées 
à tout prix. La Zeit déclare ouvertement que 
le prix fabuleux atteint par les œufs en Autriche 
est dû aux achats faits par des agents allemands. 
Le journal demande que le gouvernement inter-
vienne, fermant la frontière allemande aux den-
rées alimentaires. 

UN ECHEC DE LA « CULTURE » ALLEMANDE 

Plus de pas de parade 
disent les Suisses 

GENÈVE (De notre correspondant particulier). — Un 
petit fait, qui n'a l'air de rien, mais qui a cependant une 
profonde signification, vient de se produire dans la 
Suisse allemande. Les habitants de cette partie du pays, 
qui. pratiquaient depuis longtemps dans les milieux mili-
taires et de gymnastique le fameux pas de l'oie alle-
mand, si grotesque, viennent de supprimer ce genre 
d'exercice. Le monde de la gymnastique tout, au moins, 
a décidé la suppression du pas de parade à la prus-
sienne ; mais le monde militaire ne peut manquer de 
le suivre. 

La logique et le naturel reprennent toujours leur droit 
sur la « culture » allemande. 

L'équipage du " Dacia " 
LE HAVRE, — Trente-deux hommes de l'équipage 

du Dacia sont arrivés à midi au Havre. 
. Les dispositions ont été prises aussitôt pour leur 

rapatriement en Amérique. 

Au Portugal 
MADRID. — On mande de Badajoz aux journaux 

de Madrid que les démocrates portugais, réunis à 
Lamego, ont proclamé le général Correa Barreto 
président de la République du nord du Portugal. 

DANS L'ARMEE 

La "Touraine" 
en détresse 

Les passagers et l'équipage sont sains et saufs 

Hier, dans la matinée, la Compagnie Générale 
Transatlantique était informée que la Touraine, 
venant de New-York au Havre, et se trouvant à 
800 milles environ de ce dernier port, était en 
détresse. Un incendie s'était déclaré à bord, à 
6 h. 55 du matin. Plusieurs paquebots, dont le 
Rotterdam, VArabie, le Stvanmore et le Cornish-
man se rendirent au secours de La Touraine. 
L'après-midi, un avis parvenait dans les milieux 
maritimes de New-York, suivant lequel les passa-
gers et l'équipage du navire français étaient sains 
et saufs. 

La Touraine avait quitté New-York samedi der-
nier et devait arriver au Havre dimanche soir ou 
lundi matin. 

[La Touraine mesure 177 mètres de long: ; son déplace-
ment est de 9.161 tonnes, et la force de ses machines est de 
12.000 chevaux.] 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

Promotions. — INFANTERIE. — Sont promus au grade de 
colonel les lieutenants-colonels : Pinoteau, ûreveté, du 298" 
d'Infanterie ; Martin, hors cadre (recrutement). 

Un sous-marin coulé 
LONDRES. — Une dépêche reçue à Londres dit que le 

vapeur Alston, faisant route pour le Rio de la Plata, 
a coulé un sous-marin dans le pas de Calais, samedi 
dernier. 

[Il Importe de noter que ce télégramme, qui date de la 
nuit du 5 mars, n'a reçu dans la journée aucune conflr 
matlon.] 

Un bateau torpillé 
LONDRES. —. Le Daily Chronicle est informé que le 

vapeur Noorderdyck, de la ligne Hollande-Amérique, 
allant de Rotterdam à New-York, est passé à Beaehy-
Head le 2 mars et est revenu à Rotterdam gravement 
désemparé. 

Ce navire aurait été frappé, dans la Manche, par 
une torpille. 

Leur fameux blocus 
provoque une déception à Berlin 

LONDRES. — Le correspondant du Daily News à 
Pontarlier télégraphie : 

J'apprends par des neutres qui reviennent d'Alle-
magne, où ils ont séjourné après l'annonce du blocus 
allemand, que l'opinion publique allemande a subi un 
changement remarquable durant ces quinze derniers 
jours; les faibles résultats du blocus ont produit une 
déception immense. 

Dans un café connu de Berlin, où les nouvelles du 
jour sont annoncées, le chef d'orchestre, au cours du 
souper, après avoir lu plusieurs dépêches officielles, 
annonça la perte de deux zeppelins dans la mer du 
Nord. 

En quelques minutes le café fut vide. 
. J'apprends également que les troupes qui devaient 
être envoyées sur le théâtre d<; la guerre seront proba-
blement moins nombreuses qu'an ne l'avait dit. 

Comme il y a peu de chances d'achever la guerre 
avec succès avant la moisson, il sera impossible d'en-
voyer sur le front tous les hommes capables de porter 
les' armes. Il est nécessaire de laisser suffisamment de 
travailleurs pour assurer les récoltes, indispensables à 
la vie du pays. 

Touchante pensée d'un écolier anglais 
-ao* ' 

Le président de la République a reçu d'Angleterre la 
lettre suivante : 

Monsieur, 
Vous voudrez bien m'excuser de vous écrire, car je 

ne connais personne autre qui puisse me fournir le 
renseignement que je désire. 

Je suis à présent dans une école secondaire et, dans 
ma classe, nous avons formé une société pour distraire 
et aider les soldats blessés. Notre propre école sert 
d'hôpital pour les Français et les Belges qui ont été 
blessés. Nous aimerions beaucoup connaître les noms et 
adresses de quelques soldats français qui sont très iso-
lés, n'ayant pas de parents pour leur écrire. Nous sa-
vons un peu de français, et si vous voulez avoir la 
bonté de nous envoyer une douzaine d'adresses de ces 
pauvres soldats, nous leur écririons. 

Agréez, etc.. 
GIVEN MADDUEN. 

L'Allemagne et Monaco 
La guerre n'a pas diminué, chez les Allemands, le 

désir de donner au prince de Monaco un successeur 
allemand. Cette semaine, la Tœglictie Rundschau écrit 
a ce sujet qu'elle espère bien qu'au prochain Congrès 
•de la paix, l'Allemagne saura bien rappeler la question 
de Monaco pour la résoudre dans le sens allemand. 

On sait que le candidat de l'Allemagne est le due 
d'Uraeh, cousin du prince de Monaco, gendre de la 
duchesse Charles-Théodore de Bavière et neveu, par sa 
défunte femme, de l'empereur François-Joseph. (Presse 
Assoeiée.) 
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SUR LE^ FRONT I 

Villégiatures d'Argonne 
S ' En Argonne, ... février 1915. 

L'heure de. vaincre va bientôt sonner! C'est du 
moins ce que croient fermement nos « poilus » de 
l'Argonne, quand ils entendent scander par la voix 
du 75 toutes les minutes qui les rapprochent de l'ins-
tant de la délivrance. 

En écoutant le vacarme continu que font nos ca--
mons, on ne soupçonnerait pas que nous en sommes 
à la fin du septième mois de guerre. L'autre jour, 
dans un seul secteur comprenant quelques batteries 
d'artillerie, six mille obus se sont abattus en quarante 
minutes sur les positions occupées par les Allemands. 
II s'agissait de préparer l'expulsion de ces derniers 
d'un village, qui constitue pour eux une sorte 
de belvédère, d'où ils dominent toute la région où 
nous avançons, très lentement sans doute, mais à coup 
sûr. Une à une, on vit sauter toutes les maisons de 
ce village : le déblaiement se fit avec une précision 
méthodique et il apparaissait nettement que nos ar-
tilleurs visaient avec soin pour chasser successivement 
les Teutons de tous leurs abris. A la lorgnette, on 
voyait les soudards du kaiser quitter les ruines inha-
bitables, et le spectacle de leur affolement atténuait 
quelque peu la douleur qu'avaient nos soldats de 
bombarder, des habitations françaises. Malheureuse-
ment, c'est le seul moyen qu'il leur reste pour chasser 
les Barbares de certains points qu'ils occupent. 

Ah! c'est que nous ne sommes plus au mois d'août, 
maintenant. Que les jours sont loin où les Teutons 
s'amusaient à tirer des salves d'artillerie sur celui de 
nos cyclistes qu'ils apercevaient pédalant tout seul 
sur une route ! Ils sont devenus moins prodigues de 
leurs munitions, ici du moins. La qualité de leurs 
projectiles a diminué, d'ailleurs, en même temps que 
la quantité. Et maintenant qu'ils sont réduits à leurs 
propres ressources, il faut croire qu'ils sont obligés 
de n'user que de produits « made in Germany », 
c'est-à-dire du « kolossal », mais de la camelote ! 

Autrefois, les obus qu'ils nous envoyaient étaient 
en acier bien trempé ; quand ils éclataient — cela arri-
vait quelquefois — ils se désagrégeaient en lamelles 
très netites et très meurtrières. Depuis quelque temps, 
les artilleurs allemands, auand ils daignent, ou plu-
tôt quand ils peuvent répondre aux nôtres, leur en-
voient d'énormes marmites en alliage composite, qui 
ne font même plus de grandes excavations dans le 
sol. Ces marmites n'éclatent qu'en cinq ou six mor-
ceaux de taille respectable, ce qui permet de remar-
quer que ces projectiles sont de mauvaise fabrication 
et qu'on pourrait fort bien les dénommer obus K K, 
tout comme le pain du même nom. 

Par exemple, certains des obus teutons ont une 
grande utilité. Nos poilus attendent parfois avec im-
patience l'arrivée d'un « gros noir » de 155. Naturel-
lement, ils ne restent pas le nez dehors pour le saluer; 
ils attendent, prudemment enfoncés « à la Boche » 
dans leurs terriers, que la marmite soit tombée. Le 
plus débrouillard court alors jusqu'au trou fait par 
le projectile et, grattant soigneusement la terre, il 
cherche jusqu'à ce qu'il la trouve, la" tablette d'in-
flammation. 

Cette pièce, qui dans le projectile allemand est 
formée d'une large rondelle en fonte surmontée d'un 
tube en cuivre long d'une vingtaine de centimètres, 
sert à mettre le feu par la base de l'obus ; elle affecte 
la forme d'un chandelier et c'est d'ailleurs pour cette 
raison que nos poilus la recherchent. 

Dame, dans les gourbis ou dans les tranchées, où 
depuis plus de cinq mois l'ennemi les contraint à 
vdlégiaturer, c'est l'éclairage qui fait le plus défaut. 
Le chandelier fourni par les obus teutons supplée 
donc assez bien au manque d'électricité, pour peu 
que celui qui le trouve ait trois ou quatre chandelles 
dans sa musette. 

Le confort moderne des poilus 
Il importe, en effet, d'améliorer le plus possible 

le confortable des villégiatures d'hiver que nos sol-
dats ont su s'aménager au plus profond des bois. 
Tantôt, ils habitent de petites villas souterraines, 
c'est-à-dire des trous profonds recouverts de grosses 
branches ou rondins, dont l'intérieur est aménagé à la 
manière des cabines de paquebots. L'alcôve est ereu-
sée dans une des-parois; l'armoire sans glace et la 
table de toilette dans une autre partie du mur. Tan-
tôt, les nôtres édifient dans une clairière un vérita-
ble village artificiel composé de cahutes également 
faites à l'aide de rondins ou de huttes en brancha-
ges qui font songer aux habitations des Maoris de la 
Nouvelle-Zélande ou des Canaques de la Nouvelle-
Calédonie. 

Cependant les locataires de ces sylvestres demeures 
s'en accommodent fort bien, car il leur serait tout à 
fait impossible de donner congé. Ils font contre for-
tune bon cœur et, tout joyeusement, ils baptisent de 
noms pompeux leurs résidences occasionnelles. Les 
« Palaces » sont nombreux, et les « Villas » sont 
légion. 

A la porte de l'une d'elles, je rencontrai l'autre 
jour un visage de connaissance surmonté d'un képi 
d'artilleur : c'était le maréchal des logis Bilange, ex-
secrétaire de la direction de l'Opéra, qui a quitté sa 
sous-préfecture de Joigny pour venir en Argonne 
habiter la villa « Marie-Louise ». Le prétentieux! 

— — EXCELSIOR — 
N'a-t-U pas indiqué sur la pancarte où on lit le nom I 
de sa demeure que celle-ci jouit dé tout le confort 
moderne : gaz, électricité, ascenseur et eau à tous 
les étages ! 

L'eau ! Passe encore pour le reste ! Mais l'eau ! A 
moins qu'elle ne tombe du ciel — ce qui n'est que : 
trop fréquent, il est vrai — on doit l'aller quérir à: 
deux kilomètres de là. Encore faut-il bien avoir soin 
d'éviter les sources que les Allemands empoisonnèrent' 
lors de leur retraite en septembre dernier, et dont une 
prudente inscription défend l'usage aux hommes, 
voire même aux animaux. 

La corvée d'eau en forêt n'est certes pas une des 
plus enviables, car celui qui en est chargé risque fort 
de revenir bredouille, s'il ne sait pas jouer des coudes. 
Car, à la lointaine source, tous ceux qui sont sur la 
ligne de feu viennent s'approvisionner. Artilleurs et 
fantassins s'y rencontrent et refusent pour une fois 
de fraterniser; il faut attendre longtemps pour rem-
plir le récipient qu'on a apporté, et malheur à celui 
qui s'approche avec deux seaux ! Un concert de pro-
testations énergiques lui fait comprendre qu'il n'a 
droit qu'à un seul seau par voyage! 

Aussi, en forêt d'Argonne, l'eau potable a-t-elle 
une valeur bien plus considérable que le Champagne.. 
Au retour de la source, elle est, sinon mise en bou-
teilles, du moins soigneusement mise en sûreté pour 
être distribuée avec parcimonie. 

Un jour, le nouveau « tampon » du maréchal des 
logis-sous-préfet (un bleu récemment débarqué en 
forêt) fut surpris par son chef s'appropriant de cette 
eau de source. L'impudent s'en servait pour... se 
laver les mains! 

Il n'y est pas revenu une seconde fois. 
(A suivre.) - Henry Cossira. 

La flotte alliée 
dans les Dardanelles 

Le ministère de la Marine nous communique la 
note suivante : 

Aux Dardanelles, dans la journée du 5 mars, 
trois cuirassés, postés dans le golfe de Saros, ont 
bombardé en tir indirect, par-dessus la presqu'île 
de Gallipoli, les forts turcs de la pointe Kilid Bahr 
qui défendent, du côté de la rive européenne du 
détroit, le passage resserré entre cette pointe et 
celle de Chanak. 

Le tir était rectifié par quatre cuirassés postés 
à l'entrée des Dardanelles. 

Les résultats de ce bombardement ont été très 
satisfaisants. 

La poudrière de l'un des forts a sauté. 
Aucun navire n'a été atteint. 
D'autre part, dans la journée du 5 mars, trois 

navires de la flotte alliée ont bombardé à grande 
distance le fort Yssi-Kalé, à l'entrée du golfe de 
Smyrne. Le fort a été gravement endommagé et n'a 
pas riposté. 

Le bombardement des forts de Smyrne. 
ATHÈNES. — Le bombardement- des forts de 

Smyrne a commencé. Les navires de guerre anglais 
canonnent très activement les batteries turques 
situées sur la montagne Dyo Adelphi. On ignore 
encore les dégâts causés par le bombardement. 
Cinq navires spéciaux pèchent les mines dans le 
golfe de Smyrne. 

Quatre vapeurs grecs et un hollandais ont quitté 
hâtivement le port de Smyrne. 

On mande de Chio que deux dreadnoughts an-
glais, deux sous-marins et un croiseur sont arrivés 
à Brioula. Le fort de Smyrne a commencé la ca-
nonnade dans l'après-midi. Les navires anglais 
n'ont subi aucun dommage. 

Encore un " Zeppelin " cassé 
AMSTERDAM. — Selon des informations dignes de 

foi, le Zeppelin « L-8 » aurait subi hier de graves 
avaries en atterrissant à Tirlemont. II aurait fallu 
le démonter pour faire les réparations nécessaires. 

Deux Taubes sur la région de Nancy. 
NANCY. — Deux Taubes ont survolé aujourd'hui 

la région de Nancy, l'un vers neuf heures du matin, 
l'autre à midi. Ils n'ont pas eu le loisir de lancer 
des homoes, nos avions leur ayant aussitôt donné 
la chasse et nos canons ayant immédiatement ou-
vert le feu sur eux. 

Le premier Taube a fait demi-tour avant d'arri-
ver sur la ville. Le s-econd a tenu bon plus d'un 
quart d'heure, montant et descendant en bonds 
fantastiques au milieu des petits nuages de nos 75. 
Il a finalement dispara. On croit qu'il fut touché. 
(L'Information.) 

Un journaliste décoré 
Notre confrère, le lieutenant Adrien Peytel, rédacteur 

judiciaire au Petit Journal, et nommé récemment che-
valier de ta Légion d'honneur, vient de recevoir, au 
Palais de justice, une croix en diamants que lui offrirent 
ses collègues. A cette cérémonie intîme et touchante en 
sa simplicité, M. Victor Beau, président de la presse 
judiciaire, et le bâtonnier Henri-Robert prirent la pa-
role pour exprimer au jeune officier la vive sympatiii.e 
de tous leurs confrères. 

Le raid de Hindenburg 
en Pologne 

touche à sa fin 
LONDRES. — Le correspondant du Horning Post 

à Pétrograd télégraphie que le raid de l'armée de 
Hindenburg dans le nord de la Pologne semble tou-
cher à sa fin. Il a abouti à la dislocation des forces 
ennemies en de nombreuses colonnes isolées, avec 
chacune desquelles les forces russes sont capables 
de lutter d'une manière satisfaisante. 

La tentative d'investissement d'Ossovetz a 
échoué. (Information.) . 

Les butins russes à Prasnych et à StanisTau 
PÉTROGRAD. — On annonce que les Russes ont 

pris, à Prasnych, douze canons, vingt-neuf mitrail-
leuses, des caissons, un aéroplane et ont capturé 
de nombreux trains. 

Les prisonniers allemands de Grodno disent 
qu'ils manquaient de pain depuis quatre jours; 
ils n'avaient que tous les deux jours de la nourri-
ture chaude. Aussi certaines compagnies comp-
tent-elles jusqu'à 70 malades de l'estomac et de 
l'intestin; d'autres ont perdu déjà les deux tiers de 
leurs effectifs. 

Ossovetz lutte courageusement et riposte avec 
succès à l'artillerie de siège allemande. 

Dans la région de Stanislau, pendant la période 
d'opérations du 21 février au 3 mars, les Russes 
ont fait prisonniers 153 officiers, 18.522 soldats, 
ont enlevé 5 canons, 62 mitrailleuses, 519 chevaux 
et se sont emparés de nombreux trains de ravitail-
lement. (Havas.) 
Les pertes des armées de Hindenburg durant 

le mois de février. 
LONDRES. — Le correspondant du Times à Pétro-

grad estime que les pertes subies par les armées 
du maréchal de Hindenburg pendant le mois de 
février dépassent, sans exagération, deux cent 
cinquante mille hommes. 

Il ajoute : « Les quatre journées d'attaques sur 
la Bzoura, qui prirent fin le 2 février, coûtèrent 
aux Allemands cent mille hommes au moins. 

» Le nombre de leurs tués, à la bataille de 
■ Pirasnych seule, approche de trente mille. » 
Czernowitz sera bientôt aux mains des Russes. 

LONDRES. —• On mande de Pétrograd au Morning 
Post qu'une forte canonnade a été entendue dans 
la direction de Bojan, Milhaileni et Czernowitz. 

Les officiers russes qui sont dans les tranchées 
déclarent que la réoccupation de Czernowitz n'est 
qu'une question de quelques jours. Les Autrichiens 
ont établi le régime de la terreur à Czernowitz. Ils 
pendent chaque jour des civils soupçonnés d'avoir 
des sympathies russo-roumaines. Les prisonniers 
autrichiens, amenés hier au quartier général russe, 
ont déclaré que les troupes autrichiennes placées 
en première ligne ont été presque entièrement 
anéanties et qu'en Bukoyine tous les réserv'stes 
combattent maintenant ait premier rang. (L'Infor-
mation.) n 

Le communiqué du grand état-major russe. 
PÉTROGRAD. — Sur l'ensemble du front du Nié-

men et de la Vistule, la lutte opiniâtre continue; 
dans certains secteurs, nos troupes avancent rapi-
dement. 

Dans la région de Ivlocarze, nous avons pris six 
mitrailleuses et fait prisonniers quatre officiers 
et plusieurs centaines de soldats. 

Nous avons fait également des prisonniers après 
avoir enlevé les postes fortifiés de la gare de Ko-
nopki. 

Au sud de Zakliczin, nous avons enlevé à l'en-
nemi une position fortifiée. 

Les attaques des Autrichiens sont moins vio-
lentes. 

En Galicie orientale, nos troupes sont entrées 
hier à Stanislau et ont passé sans difficulté la 
Lukva. 

L'affaire Desclaux 
■On sait que Desclaux a vainement sollicité de plu-

sieurs avocats la lourde mission de le défendre devant 
le conseil de guerre. 

Hier, M' Henrt-Robert, bâtonnier de l'Ordre, s'est vu, 
en conséquence, dans l'obligation de désigner un avo-
cat d'office, et c'est M' Démange qui prendra la défense 
de l'ex-trésorier payeur aux armées. 

Le rein est le filtre de 
l'organisme 

Vittel Grande Source 
fait fonctionner le rein 



L'héroïsme des brancardiers anglais 

Les Tommies viennent d'enlever une tranchée allemande, fct, sans s'attarder, ils ont continué leur vigoureux mouvement en avant. Les brancardiers ont suivi les soldats anglais nendant l'ac 
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LA GUERRE ANECDOTIQUE 
Un soldat de chocolat 

Les Viennois ont toujours vu la guerre à travers 
l opérette et la valse : le Sang viennois, Manœuvres 
"d'Automne, le Soldai de Chocolat, pour ne parler que 
des dernières partitions. Vienne est si proche de Bu-
dapest que l'harmonie hongroise a marié le tzigane à 
brandebourgs à la demoiselle préposée à la contrebasse 
dans les orchestres de ce Prater qui est le bois de 
Boulogne de Vienne. L'armée s'en ressent. (L'officier, 

our le spectateur du théâtre « Johann Strauss », où 
ranz Lehar donne ses premières, est toujours un ténor 

lieutenant ou capitaine qui aime la violoniste de Rêve 
de Valse, et tout se termine par un boston langoureux 
au bord du -beau Danube bleu. 

Dernièrement, un de mes confrères et amis, Pierre 
H..., a été fait prisonnier par un de ces officiers qui lui 
a dit : « Je suis le jeune premier du Grand Théâtre de 
Vienne. » Et il a emmené mon ami blessé à l'ambulance 
voisine. La suite est exclusivement théâtrale. 

Le soldat de chocolat se tient auprès da lit du malade, 
il lui raconte ses rôles, ses innombrables succès, il lui 
arle même de Suzanne Després et de Lugné-Poe, Puis 
rusquement son visage change, car on entend galoper 

au loin... Le bruit se rapproche, c'est un bruit sic cou-
lisses très bien réglé, plus que vrai. Le galop était 
celui de nos braves cuirassiers qui prenaient possession 
du village de X... L'officier allait de la porte de l'am-
bulance au lit de son prisonnier, et du lit à la porte, 
avec la plus fébrile inquiétude. Û prit alors une voix 
suppliante en s'adressant brusquement à Pierre H... : 

•— Je vous en supplie, prêtez-moi votre capote ? 
— Pourquoi? lui demanda mon ami, qui était à cent 

lieues de penser que la passion de se costumer fût un 
besoin si impérieux chez un.artiste, à un pareil moment. 

•—.Mais parce que ce sont vos amis les Français qui 
arrivent. Ne les entendez-vous pas? 

Pierre H... comprit que sa capote devenait un acces-
soire vraiment utile sur le dos d'un jeune premier 
ennemi... Mais il n'en fit rien, son bras lui faisait trop 
mal pour oser risquer un mouvement aussi compliqué... 
Les cuirassiers étaient déjà la, serrant les mains des 
blessés français, et, à son tour, le jeune premier passait 
au rang de prisonnier. 

Où est-il maintenant notre soldat de chocolat, qui 
créa de si jolis rôles à Vienne et à Berlin? Sur les rem-
parts de Belle-Isle ou dans la brousse d'Algérie? 

Les Autrichiens disent qu'ils n'en veulent pas aux 
Français : c'est bien possible. Il paraît même que la 
marche officielle de leur garde impériale est noire 
Marche Lorraine, primée et décorée par (François-Joseph 
au concours de.pas redoublé, il y a Irois ans. Si nos 
soldats l'entendent au loin, près de nos lignes, qu'ils 
se méfient! Louis Canne n'y est pour rien aujourd'hui, 
il ne peut plus leur interdire son répertoire : le télé-
graphe est coupé, 

MAURICE VAUCAIRE. 

Les chaussettes d'amour 
De Y Intransigeant : 
Le maréchal Hindenburg est, en Allemagne, le grand 

homme du jour. Déjà, ià Berlin, on peut voir son buste, 
dû au ciseau du professeur sculpteur Eberléin, et qui 
porte cette inscription : 

HINDENBURG 
Chef victorieux de l'armée de VEsl en ISI4 

Les petites téléphonistes de Kœnigsberg lui envoient 
des chaussettes d'amour (liebessoeken) qu'elles accom-
pagnent de vers dans ce genre : 

Cette paire pour M. Htadenburgr, 
Pour le cas où ses bas seraient troués ; 
Il pourra, avec ces chaussettes d'amour tout allemandes, 
Plonger plusieurs milliers de Russes dans les lacs ; 
Et, en courant après, eux, 
Porter ces chaussettes à travers toute la froide Russie. 
Pour l'instant, Hindenburg ne court pas, précisément 

après les Busses. On croirait 'plutôt le contraire-. Mais 
les chaussettes peuvent lui servir tout de même. 

" Nous aussi! " 
De la France de Demain : 
En Alsace, pendant les manœuvres, des soldats alle-

mands étaient cantonnés dans un village, cl se faisaient 
remarquer par leur arrogance vis-ô-vis de la popula-
tion. 

Un soir que le régiment avait fait une longue marche, 
les hommes fatigués regagnaient péniblement leurs 
quartiers, et leur premier soin fut d'exiger de leurs 
hôtes de leur servir à boire et à manger. 

Pour obéir à leur sommation, un Dauvre paysan, qui 
avait quatre hommes à loger, - leur donna les seules 
choses dont il pouvait disposer : des pommes de terre 
cuites à l'eau et du lait caillé. 

Les soldats, en voyant ce frugal menu, se fâchèrent, 
l'un d'eux s'écria : « Je ne comprends pas que vous 

ayez le courage de nous traiter de cette façon, nous 
soldats prussiens : des pommes de terre et du lait 
caillé ! Dans mon pays, nous .donnons ça aux cochons ! » 

Et le paysan de répondre tranquillement: « Nous 
aussi! » • ' .-■<.' 

Les héros de l'arrière 
Extrait de l'ordre du jour de la 8° région : 
Le <5 février.-1915, -un.incendie se. déclarait dans la 

salle d'artifice, à la pyrotechnie de Bourges, Le, canon-
inier territorial Dufp'ur, de là; 73° batterie du 37' régi-. 
ment d'artillerie, était en faclion auprès du lieu-du 
sinistre. 

Malgré le danger et pendant tout le temps qu'ont 
duré l'incendie et les explosions de nroiecliles.. dont 

les éclats tombaient près de lui, il demeura à son .poste. 
A l'officier qui lui demanda s'il ne lui était pas venu 
à l'idée d'aller se mettre à l'abri, il fit cette belle ré-
ponse : « Mon lieutenant, je ne pouvais pas m'en aller, 
•puisque je n'étais pas relevé. » 

Le joli geste 
De l'Echo de Paris : 
Dimanche, sous le grand portail de la Madeleine, à la 

sortie de la messe, un petit chasseur d'Afrique, tout 
pâle, appuyé sur une canne, s'apprête à descendre les 
nombreuses marches. Une dame, grande, élégante, 
voyant son hésitation, S'avance et, avec un gracieux 
sourire, lui offre son bras. Il rougit. Elle lui saisit la 
main et la met bien en place : l'appui sera solide. Et 
alors, une respectable personne aux cheveux blancs 
s'empresse de le soutenir de l'autre côté,' 

Et le petit chasseur, descend ainsi, lentement, les de-
grés, tandis qùe la foule s'écarte respectueusement et 
salue. ; :. . -s 

"J'ai fait mon devoir" 
Lettre de soldat, à l'Eclair : 

Bien chers parents, 
Comme je vous récrivais, hier, je suis blessé à la 

tête, un peu au-dessous de la tempe, et c'est miracle 
que je sois encore en vie. Nous étions à la cote 263 
depuis.une heare du matin, et j'étais sentinelle au poste 
d'écoute a moins de huit mètres des Allemands. Ils 
creusèrent une mine sous la tranchée et je m'attendais 
à sauter ce matin, mais ils Ont fait dévier leur sape, 
et je m'en suis aperçu.. Confiant en moi-même, j'envi-
sageais ma situation avec calme; tout à coup, je dé-
couvris les deux sentinelles allemandes; les cama-
rades ne voulurent pas me laisser tirer dessus, car 
c'était un ordre, mais j'étais furieux et j'ai demandé 
au lieutenant l'autorisation de tirer. Il me dit : <. Va, 
descends-les! » Je place mon fusil dans le créneau et 
j'observe. Ils disparaissent, mais mon fusil est en place 
et je dis : « Dans cinq miniutes le travail sera fait. » 
Malheureusement, les Allemands avaient vu et ils poin-
tent le créneau, attendant que j'y revienne. J'épaule 
(et au même instant une balle me frappe à la tète, juste 
au-dessous de la tempe; je tombe, mais je pense à 
maman et je nie dis : « Je ne vais pas mourir » ; je fais 
ma prière ; .puis on vient me panser et, un peu après, 

«c'a va mieux et je gagne moi-même le poste de secours. 
Et tous ceux qui nie rencontrent sont étonnés que ce 
soit une balle. Le lieutenant me dit : « C'est bien! » 
et il a" voulu me donner un gros cigare que je fumerai 
quand je vais aller mieux... Soyez donc tranquilles, 
car ça va mieux et je me dis en moi-même que j'ai 
fait mon devoir. 

Je vous embrasse de tout mon cœur. 
Louis GILBERT. 

Pour aller à la guerre 
De la Française : 
Une jeune fille de quinze ans, pensionnaire à Neuilly, 

prise d'enthousiasme à la lecture des exploits guerriers 
de certaines femmes russes, s'était rendue à pied, 
habillée en fantassin, ià Versailles, et avait trouvé moyen 
de se glisser dans une des autos militaires. Arrêtée et 
conduite au commissariat, elle fut renvoyée à sa pen-
sion après une bienveillante semonce. 

Tuez-en un, il en revient trois ! 
Propos d'un sous-officier allemand à un ré-

dacteur du Journal de Genève : 
Les Russes ont de bons canons et leurs soldats se 

battent bien. Pour les vaincre, il faudrait encore des an-
nées de guerre. Chaque fois qu'on en tue un, il en vient 
trois nouveaux le surlendemain, et c'est à recommen-

L' "homme des cathédrales" 
est prisonnier 

Du Figaro : 
Mérovak —■ Gabriel Robuchon, — 1' « homme des 

cathédrales », se trouvait à Arnonville (Lorraine an-
nexée) quand la guerre fut déclarée. Il fut emmené 
dans un camp de concentration du Hanovre. 

■Mme (Robuchon, prisonnière avec son mari, libérée 
ces jours derniers, a pu revenir en Poitou ; mais l'ori-
ginal artiste, reconnu propre au service militaire est 
maintenu captif. 

La relève 
D'une lettre de M. Machabey : 
C'est le jour'de la relève : dans les tranchées inter-

minables et savamment sinueuses, on attend la nuit 
favorable, et comme elle descend déjà, les sacs se mon-
tent, les menus objets disparaissent dans les musettes, 
dans les poches, et ceux des hommes qui ne sont pas 
de garde -cassent une dernière croûte ; puis, «'asseyant 
-au -fond -des- niches-qHMes-abritept, -ite- -allument une 
pipe qu'ils vont fumer paisiblement. 

.Maintenant, c'est la-huit: la lune-s'est levée sur la 
campagne: blanche de neige qu'elle éclaire " durement : 
l'heure est presque reposante: seuls, les eîioes espacés 
des balles ennemies sur le rebord des tranchées et 
l'étrangeté du séjour rappellent la situation de ijui-vivô ' 

dans laquelle on se trouve. Soudain l'ordre circule de 
se tenir prêt au départ : il file d'un bout à l'autre du 
boyau, comme dans un tube acoustique, et, en silence, 
presque mystérieusement, les sacs s'attachent aux éuau-
jes, les pipes et les cigarettes disparaissent et, un à un, le 
long du couloir tortueux, courbés en deux, sans qu'un 
fusil, un képi ou une gamelle dépasse la tranchée, 
les hommes s'écoulent jusqu'au chemin encaissé où ils 
se doivent rassembler. Là encore, c'est la prudence 
mystérieuse : pas un bruit, pas un signe ne doit révéler 
le mouvement qui se produit; la relève doit avoir lieu 
sans que l'ennemi qui guette à deux ou trois cents 
mètres la puisse soupçonner. 

Pendant ce temps, et automatiquement, chaque place 
laissée libre est réoccupée sans délai par de nomberux 
gardiens, et puis, dans le sentier dissimulé qui serpente 
désormais à travers la campagne, des ombres muetles-
défilent, noires sur la neige blanche, nettement: détaillées 
par la lune implacable. Des balles sifflent -encore, ou 
viennent claquer sur le bord des talus, sans troubler 
la marche méthodique de la théorie; pourtant on glisse 
sur le sol gelé, on tombe même: on se sert d'un bâton, 
d une pelle, du fusil pour s'aider, et bientôt, malgré la 
difficulté, on sort de la « zone dangereuse ». Alors un 
ordre se répand instantanément d'une extrémité à l'au-
tre du serpent humain : c'est la halte, chaque hQmme 
se laisse tombre sur la bordure du chemin, peu à peu, 
cigarettes et pipes luisent faiblement, un murmure 
s'élève sur toute la ligne, quelques rires se font enten-
dre, tandis qu'au loin, par intermittence, un éclair 
sillonne l'horizon, suivi -d'une sourde détonation : c'est 
le canon qui parle, mais celte fois sans danger pour la 
petite colonne. 

Maintenant on reprend la marche, on atteint un petit 
village : celte fois, les conversations sont hautes, les 
rires bruyants, la marche se fait comme elle peut, par 
un, par quatre, en petits groupes, sur la glace, et cela 
dure 8, 10, 12 kilomètres parfois, et enfin, c'est le can-
tonnement, le repos; la relève est terminée: en un clin 
d'oeil, les soldats sont déséquipés et se précipitent autour 
du feu où le cuisinier les attend : déjà le caporal a 
plongé son quart dans la marmite de l'escouade et en 
retire la soupe bouillante, la viande bien cuite, qui tom-
bent dans les gamelles avidement tendues ; puis c'est 
le « jus » fumant, longuement savouré, et chacun va 
s'enfouir dsns la paille, s'entortiller dans la couverture 
et la capote, et chercher — après une dernière ■« bla-
gue » — dans un sommeil exempt de souci. la force, 
l'énergie et -la bonne humeur indispensables à des 
hommes en campagne. 

La chasse aux bonnets de police 
à Bruxelles 

UEcho Belge : 
Nous avons raconté l'aventure survenue à des dames 

de la bonne bourgeoisie qui furent arrêtées pour avoir 
arboré le fier bonnet de police porté par nos valeureux 
soldats. Bonnets de police admirablement copiés d'ail--
leurs par une grande modiste bruxelloise, coquets, ' 
chics, crânes et qui se rapprochaient de la coiffure de 
ceux qui, sur l'Yser. unissent leurs efforts pour chasser 
l'ennemi. 

Ces bonnets avaienl figuré à l'étalage de la«iodiste et 
avaient été fort admirés. Un rassemblement s'ôtant pro-
duit, un officier allemand accompagné de deux soldats 
fit irruption dans le magasin et ordonna que tous les 
chapeaux figurant aux vitrines fussent enlevés sur 
l'heure. Ce qui fut fait ! Mais avant l'entrée théâtrale de 
ce guerrier, des dames avaient acheté le coquet bonnet 
de police et s'en étaient coiffées. Comme cites le por-
taient avec une crânerie charmante, leur succès fut des 
plus vifs. Pour un peu on les eût applaudies. 

Cependant, les Allemands, qui se préoccupent des > 
moindres incidents, s'étaient mis en chasse et bientôt 
une dizaine de dames furent conduites a la Bourse, où 
on les enferma. 

Après un court séjour dans le temple déserté des 
boursiers, on les mena à la komniandalur. 

Von Bîssing va-t-il les envoyer aussi à Glalz ? 

Douceurs pour nos blessés 
Un groupe de lectrices nous demande de publier 

des recettes culinaires qui leur permettent de donner 
« à nos chers blessés, guéris et prêts à retourner ' au 
front, des douceurs dont beauc-otep d'entre eux n'ont 
jamais goûté ». Notis déférons volontiers à ce désir: 
nous publierons, à cette place, chaque dimanclic, de* 
recettes simples qui pourront Être facilement créditées. 

CRÈME ANGLAISE 

Faites bouillir un litre de lait avec 200 grammes de 
sucre; ajoutez-y l'arome que vous désirez : vanille, 
zeste de citron, etc. Six jaunes d'œufs mis dans une 
terrine, versez ie lait bouillant petit à petit dessus, en 
tournant le tout avec une cuillère de bois. Remettez le 
mé-lange ainsi obtenu sur le feu, et continuez à tourner 
jusqu'à oe que la crème épaississe, mais veillez h ce 
qu'elle ne bouille pas. 

CRÈME GLACÉE 

La crème ainsi obtenue peut être glacé»1. 
Mettez de la glace concassée et du sel de cuisine 

dans""lé seau, où est placée la sorbetière. Versez la crème 
dans sorbetière et tournez jusqu'à ce que vous sen-
tiez que la crème durcit. A ce moment, versez-la dans 
un moule où elle finira de_ >• prendre » et mettez le 
■moule* dans' là "glace," S fa" place" dé la""s'oTbetiè're. Laissez 
ainsi jusqu'au moment do servir. 

Si la crème est difficile à détacher du moule, trem-
/>ez-le dans l'eau chande. 



Après la prise de Steiiibach par les Français 

Malgréfcwtesjes barricades qui en défend 
cienne qui, avec 

sndaient l'entrée, malgré les masses allemandes armées de nombreuses mitrailleuses, lés Français ont enlevé Steinbach. Le terrifiant combat qui se livra dans ses rues transforma en un amas de ruines la malheureuse cité aïsa-
la liberté, retrouvera bientôt son ancienne prospérité. Après la prise de la ville, le commandant des troupes françaises dut faire construire pour ses soldats des abris avec les matériaux des maisons incendiées. 
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Les Ephémérides de la guerre 
DU 27 FEVRIER AU 5 MARS 1915 

SAMEDI 27 FEVRIER 
Nous progressons en Champagne. La flotte 
alliée continue à bombarder avec succès les 

Dardanelles. 
Nos troupes progressent en Champagne, où elles 

s'emparent, au nord de Mesnil-les-Hurlus, de 
500 mètres de tranchées allemandes et gagnent du 
terrain à l'ouest de Perthes et au nord de Beau-
séjour. 

Tandis qu'au bois de Malancourt l'ennemi em-
ploie le moyen désespéré d'asperger, nos tranchées 
avec un liquide enflammé, notre artillerie lourde 
affirme sa supériorité dans la région de Verdun et 
sur les.Hauts de iMeuse en faisant sauter-caissons 
et dépôts de munitions de l'adversaire, en anéan-
tissant un détachement et en détruisant tout un 
campement. 

Le bombardement des Dardanelles continue : 
40 navires alliés pénètrent -dans le détroit. 

Sur le front russe, mit taillante ©ffensive fait 
reculer les Allemands. 

DIMANCHE 28 FEVRIER 
Les Russes remportent à Prasznisch une écla-
tante victoire. Les Allemands s'acharnent à 

bombarder Reims. 
En. Belgique, où l'artillerie des Belges démolit 

deux ouvrages ennemis, mm de leurs avions bom-
barde la gare maritime d'Ostende. 

Mis en échec sur tout le front, les Allemands re-
commencent à bombardier Reims, -où une soixan-
taine d'obus sont tirés -sur la cathédrale. 

Nous continuons à réaliser en Champagne aTftna-
portants progrès. 

Nous enlevons en Argonne 300 mètres de tran-
chées. Une brillante attaque d'infanterie -noits rend 
maîtres du plateau de Vauquois. 

Les Russes remportent à Prasznisch une écla-
tante victoire, forçant les Allemands à battre en 
retraite et leur faisant de nombreux prisonniers. 

Le bombardement des Dardanelles se poursuit 
normalement. 

LUNDI l" MARS 
Nous progressons en Ghamnagne, dans les 

Vosges et dans les Dardanelles. 
Nos progrès continuent en Champagne, où nos 

gains .successifs sur l'ennemi représentent une li-
gne de 2 kilomètres au nord et au nord-ouest de 
Perthes. 

Nous progressons également dans les Vosges. 
Dans les Dardanelles, les forts défendant le dé-

troit tombfnl les uns après les autres sous le feu : 
de nos canons. 

Le gouvernement anglais demande à la Chambre 
des Communes de nouveaux crédits pour la guerre. 

MARDI 2 MARS 
Tenus en échec sur tout le front oriental, les 
Allemands sont vigoureusement refoulés sur 

le front russe. 
Dans le Nord, les Allemands sont tenus en échec 

par les forces anglaises. 

En Champagne, la tempête n'arrête pas nos pro-
grès. 

En Argonne, nous continuons à gagner du ter-
rain dans la région de Vauquois. 

Dans les Vosges, nous gagnons 300 mètres de 
tranchées. 

Sur le front russe, le centre de l'armée alle-
mande est enfoncé et deux corps d'armée sont re-
foulés sur la frontière. 

MERCREDI 3 MARS 
Les Allemands se vengent de leurs échecs 
répétés en bombardant avec des obus incen-

diaires la cathédrale de Reims. 
En Champagne, où nous louons toute la première 

ligne de tranchées allemandes depuis le nord-
ouest de Perthes jusqu'au nord de Beauséjour, 
l'ennemi se venge de ses échecs répétés en bom-
bardant la cathédrale de Reims avec des obus in-
cendiaires. 

Les navires alliés avancent dans les Dardanelles 
en provoquant la panique à Constantinople. 

La flotte autrichienne bombarde Antiva-ri. 
Les Russes remportent une nouvelle victoire en 

Bukovine. ~ 
JEUDI 4 MARS 

Battus sur terre, les Allemands ne sont pas 
plus heureux sur mer, où deux de leurs sous-

marins sont coulés dans la Manche. 
Pendant que le Irombai'demetB-t de. Reims conti-

nne,-acbanié, l'échec des troupes allemandes s'ac-
<Beaafe:e en Champagne *■ Argonne dans la ré-
gions de Vauquois. 

Près de Verdun, au fort de Vaux, un avion alle-
mand est abattu dans nos lignes. 

Deux sous-marins allemands sont coulés dans la 
Manche : VUS par les destroyers de la flotille de 
Douvres, f (7-2 par un navire français. 

VENDREDI 5 MARS 
Sur tout le front, de Belgique en Alsace, nous 

infligeons à l'ennemi échec sur échec. 

En Belgique, dans la région des dunes, au nord 
d'Arras, dans la région de Notre-Dame-de-Lo-
rette; en Champagne, dans la région de Perthes; en 
Argonne, dans la région de Vauquois; en Alsace, 
dans la région d'Hartmannsweilerkopf, nous infli-
geons à l'ennemi de nouveaux échecs, avec de for-
tes perles. 

Dans les Dardanelles, les flottes alliées avancent 
en faisant sauter les forts turcs. La panique règne 
à Constantinople. 

Sir John Jellicoe promu amiral 
Le vice-amiral sir John Jellicoe. qui commande en 

chef les forces navales anglaises dans les eaux métro-
politaines et dirige les opérations des escadres alliées 
dans la mer du Nord et la Manche, est promu amiral. 

Depuis qu'il a arboré son pavillon sur le cuirassé 
Iron-Duke au début de la guerre, le i août dernier, il 
avait reçu commission d'amiral; la nomination qui vient . 
d'être faite le confirme dans -le grade qu'il exerçait. 

Les prochains appels 
sous les drapeaux 

Le ministre de la Guerre envisage certaines mesure» 
ayant pour but de -procurer à l'armée de nouveaux et 
importants cunliiigeuts. Dans ce but, il a déposé sur le 
-bureau de la -Cahin-bre deux projets de loi relatifs aux 
-classes 1916 et 1-917 — projets qui ont été immédiate-
ment renvoyés à la commission de l'armée — et se pro-
pose de demander au Parlement d'autres mesures des-
tinées à compléter les dispositions de ces projets. 

L'appel de la classe 1916 
L'instruction des recrues de la classe 1915, qui sa 

trouvent dans les dépôts denuis deux mois et demi, 
étant terminée et l'utilisation de ces jeunes soldats 
étant envisagée, M. Millerand a pensé qu'il convenait 
d'appeler dès maintenant la classe 1916, dont la for-
mation est achevée, pour l'instruire à son tour. L'au-
torisation des Chambres -étant nécessaire pour cet appel 
anticipé, le ministre a déposé un proie! de loi l'autori-
sant à procéder a cet appel par voie de -décret. Aucune 
date n'est -mentionnée dans le projet de loi. 

Formation de la classe 1917 
Le second -projet de loi déposé par le ministre de la 

Guerre a trait à la formation de la classe 1917. 
Afin de préparer les mesures qui faciliteraient l'in-

corporation de ce contingent, si les -circonstances l'exi-
geaient, il 'sera procédé immédiatement m recensement 
de -cette .dtetsse. Les -mesures spéciales arrêtées pour la 
formation «les .classes 14»1S et 1916 sont maintenues,, 
c'est-à-dire qu'il n'y aura qu'un.- seule publication d«5-
lableaux de .re.censemenl. au nlus tard le premier di-
manche d'avril. Le délai normal d'un mois prévu entre 
cette publication et la réunion des conseils de -révision 
est réduit à dix je-nrs. 

Les ajournés de 1913, 1914 et 1915 
Les ■ ajournés ides classes 1913, 1914 et 1915 qui 

n'avaient pas -été appelés à repasser devant les conseils 
de révision chargés d'examiner les jeunes gens de la 
classe 1916 seront convoqués devant les conseils qui 
procéderont à l'examen de la classe 1917. 

Appel des réformés et exemptés territoriaux 
Le ministre a également décidé l'appel sous les dra-

peaux des exemptés, réformés et hommes des services 
auxiliaires reconnus aptes au service armé par un nou-
veau conseil de revision et appartenant par leur âge à 
la territoriale ou à sa réserve. 'Deux de ces hommes 
dont les classes sont déjà incorporées seront appelés 
du 15 au 20 mars. Ils seront affectés, en principe, aux 
régiments d'infanterie stationnés dans la région. Les 
réformés et ceux versés dans le service auxiliaire, après 
avoir reçu une instruction militaire, seront, dans la me-
sure du possible, replacés dans leur arme d'origine. 

Un nouvel examen des militaires réformés 
(Enfin, le .ministre de la Guerre a décidé la convoca-

tion devant les commissions médicales des . militaires 
appelés depuis la mobilisation cl renvoyés dans leurs 
foyers en vertu d'une réforme temporaire ou d'un congé 
de réforme n° 2, depuis le 1" -août jusqu'au 31 dé-
cembre. 

La reliure d'"Excelsior" 
Noiis recommandons à ceux de nos lecteurs qui 

voudront conserver la collection d'Exeelsior notre 
modèle dit « Reliure Electrique », plats et dos 
entoilés, titre lettres or, très solide et très soigné. 

Pris dans nos bureaux, 3 fr. Par poste (.recom-
mandé), 3 fr. 70. 
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Le Courrier des Airs 
PAR LE 

Colonel ROYET 

CHAPITRE PREMIER 

La France isolée du monde 
(Suite) 

Ce fui dit simplement, sans effet, mais avec raie 
telle résolution que les ministres frémirent. . 

— Ah ! un mot encore. Voire avion porte trois 
passagers. Vous-même choisirez votre .troisième, 
un camarade pilote ou un mécanicien... Eu tout 
cas, un homme sûr. 

De Jarville parut réfléchir un instant, puis de 
sa voix décidée : 

— Puisque vous me laissez le choix, Monsieur le 
ministre, ce sera une femme. 

— Une femme 1 
Par le ton de cette exclamation, M. Léclis ex-

prima la surprise du Conseil. 
— Oui, une femme... la comtesse de Gorlilz. 
A ce nom, la surprise se changea en stupeur. 
Et le préfet de police ne put contenir plus long-

temps son indignation. 
— Mais, c'est insensé... ou criminel !... Une es-

pionne ! 

Tous droits de reproduction et de traduction réser-
vés pour tous pays, y compris la Suède et la Norvège. 

Sans se départir de son calme, avec un imper-
ceptible sourire, de Jarville répliqua : 

— Justement, pour remplir ma mission, j'ai 
besoin d'une espionne... « moi. 

» Mais, veuillez m'excusez, messieurs, le temps 
presse... et je dois prendre la comtesse de Gor-
litz. » 

Toujours froid et correct, le capitaine serra les 
mains que M. Milceni et le général Jouve lui ten-
daient, s'inclina à la ronde et sortit. 

Sans mot dire les ministres se regardèrent, 
étreinls par Fafflgwîsse que leur apportait la dé-
cision inattendue, étrange du capitaine. 

— J'ai bien dit... un fou. Pire encore, an affolé ! 
fit le préfet de police avec un geste accablé. 

Mais Jouve, le généralissime, dressa sa haute 
taille. Devant le conseil, troublé, celui qu'on ap-
pelait déjà « le grand silencieux » martela ce ju-
gement par lequel il engageait, de manière solen-
nelle, sa responsabilité dé chef suprême. 

— De Jarville Un soldat 1 

CHAPITRE II 

L'espionne 

~— Vous ? Sitôt revenu ? modula la comtesse 
de Gorlitz. 

Dans le boudoir Louis XVI, séparé des salons 
de réception par une porte capitonnée de soie 
fleurie, la comtesse tenait dans les siennes les 
mains de Jarville, tandis que ses yeux d'améthyste 
enveloppaient l'officier, d'un regard adorateur. 
Etait-elle sincère, ou bien forcée., la tendresse de 
ce regard qui fouillait le capitaine jusqu'à l'âme ? 

La comtesse, elle-même, n'eût sans doute pu le 
dire! 

1 — Et pourquoi -en tenue ? Serait-ce pour me 
j faire plaisir ? Je vous aime tant en uniforme 1 

Sous la banalité du propos badin, l'espionne 
précisait son interrogation. 

Sans doute soupçonnait-elle pourquoi l'officier 
avait été appelé -brusquement au ministère de la 
Guerre à une heure tardive. 

De Jarville l'examinait en souriant ; à son tour, 
il scrutait la femme. 

Certes, une admirable créature- Une auréole de 
cheveux blond cendré encadrait un visage qui 
évoquait au même titre les plus délicieux portraits 
de Latour, de Gainsborough et de Vigée-Lebrun. 

Une mère polonaise avait épuré en elle la lour-
deur germanique, affiné sa taille comme ses traits. 

Dans un fourreau de soie vert de mer, sur-
plissé d'un tuile pailleté argent et perles, elle 
apparaissait bien charmeuse, inquiétante, telle la 
sirène à laquelle la comparait, le préfet de police. 

Le capitaine voila son regard d'aigle, puis, ac-
centuant son sourire : 

— Si je me suis absenté, si je suis revenu en 
uniforme, c'est pour vous, en effet, pour contenter 
un de vos désirs. 

— Ah 1 
L'espionne attendit, méfiante et réservée. 
— Ce soir môme, vous m'avez dit, n'est-ce pas, 

combien vous seriez heureuse, curieuse, de visiter 
notre établissement d'aviation militaire de Vin-
cennes ? ' 

— Vous le savez de reste. L'aviation me pas-
sionne, et vos aviateurs me feraient tourne?' ïa 
tète... - - - A'', \ 

— Oh ! Oh ! votre déclaration à d'autres me 
fait hésiter;.. 

— A quoi, monsieur le capitaine jaloux ? mi-
nauda la comtesse en appuyant davantage sur 
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premier Américain. — Le Kaiser semble 
terriblement à court d'argent ! 

Deuxième Américain (directeur de mu= 
sic=hall).— Pas tellement que vous croyez: 
le lui ai offert 25.000 fr. par semaine pour 
figurer dans une revue et il n'a pas accepté. 

(London Mail.) 

LE STRATEGE EN CHAMBRE 
— Comment il explique la situation mili= 

taire à un ami en visite... 
(.London Mail.} 

LE KRONPRINZ 
HOHENVOLEUR 

dans son uniforme préféré. 
{Mucha, Varsovie^; 

LES PATINEURS 
L'un d'eux a déjà mordu... la 

glace; les deux autres vont perdre 
l'équilibre... (Nagaiha, Pétregrad.) 

stbNE DE LA VIE FAMILIALE 

La famille Krupp prenant le thé. 
iLondon Opinion.), 

Il est regrettable pour ces recrues qu'un 
ordre supérieur interrompant l'exercice 
soit arrivé au moment où elles se trou= 
vaient dans cette inconfortable posture... 

(London Opinion.) 

l'épaule de.de Jarville sa main longue, baguée de 
gemmes, aux ongles nacrés. 

—■ A satisfaire votre désir. Précisément, j'ai 
une occasion qui me permet de violer fla consigne 
rigoureuse en faveur d'une femme très char-
mante. Je dois être au parc d'aviation à cinq 
heures du matin, ordre de service. M'accompagnez-
vous ? . . ..: ...... 

L'espionne n'en pouvait croire ses oreilles. 
Etait-ce bien l'impénétrable de Jarville qui .lui 
tenait ce langage ? L'officier dont l'Office central 
de Berlin avait dit : « Celui-là est une force : h 
vous de ia détruire, comme vous avez détruit 
Helmholz. Et l'Allemagne vous tiendra quitte. » 

Pour réfléchir, elle chercha des raisons. 
— Et mes invités ? 
— Oh ! ils jouent et ils soupent ! Ils se passeront 

de vous. Vite, changez votre robe, prenez une four-
rure chaude. Je vous emmène.en automobile dé-
couverte, le brouillard du matin est glacial. 

La Gorlitz se crut en état d'exiger une assu-
rance. 

— Et vous me montrerez ce nouveau triplace 
dont on dit merveille ? 

— Je vous le jure ! 
La joie qu'éprouva la comtesse en.. entendant 

formuler ce serment avec une force de parfaite 
sincérité l'empêcha de remarquer, la gravité au 
moins singulière qu'enferma l'officier dans ces 
deux mots. 

Et une bouffée d'orgueil lui monta au cerveau. 
Sa séduction irrésistible avait agi sur "cet homme 

qu'elle jugeait elle-même incorruptible. Il venait 
d'exaucer son premier désir; les autres suivraient, 
car une fois .dans l'engrenage, le malheureux de-

viendrait sa proie. Et là-bas, à Berlin, ses maîtres 
seraient contents ! 

Pourtant, dans un coin obscur de sa conscience 
ou de son cœur, l'espionne ressentit comme un 
remords et un regret. Lui, si beau, si intelligent, 
si chevaleresque, quel aveuglement le poussait à 
compromettre ainsi son honneur, à suivre la voie 
de honte où elle devait l'entraîner ? 

Mais l'enivrement de son triomphe étouffa ses 
scrupules encore dans les limbes. Légère, avec une 
gaîtô gamine, elle battit des mains. 

— Dix minutes, de temps de passer un « tail-
leur » et... 

Elle suspendit sa phrase pour achever avec ar-
deur : 

— ... Je suis à vous ! 
Aux premières clartés du matin, le torpédo de 

de Jarville passait en trombe les barrières du 
polygone de ia Maison Blanche et stoppait devant 
les hangars de l'aviation. 

Hertz, l'officier pilote, s'avança au-devant de 
son chef. Il eut un mouvement de recul en voyant 
une silhouette féminine assise à côté du capitaine. 

— Qu'est-ce que vient faire ici ce cotillon ? son-
gea-t-il, maussade et soupçonneux. 

Mais déjà de Jarville sautait hors de la machine. 
:— Vous avez, reçu l'ordre officiel du ministre 

et mes instructions particulières ? interrogea-t-il. 
— Oui, mon capitaine. 
— Tout est paré ?.. 
— Nous pouvons partir quand il vous plaira. 

Voir la suite dans notre numéro 
du dimanche 14 mars 1915. 

Distractions pour les tranchées 
N» 7. — CHARADE. 

Ile russe et savant français 
Sont les deux mots de' ma charade. 
Héros d'une... pantalonnade, 
Chanson et roi eurent succès. 

N° 8. — QUELQUES PROVERBES. 
Trouver le texte exact des quatre proverbes suivants d'après 

la signification et le nombre des mots de ces proverbes : 
i° Se rendre, céder après une résistance plus ou moins longue, 

afin de ne pas rompre tout à fait. (En 3 mots.) 
2° Se dit lorsque, allant chez quelqu'un, on trouve la porte 

fermée. (En 4 mots.) 
3° S'inquiéter peu du lendemain, être sans prévoyance. (En 

5 mots.) 
40 Commencer par où 011 devrait finir. (En 6 mots.) 

N° 9. — TRAVERSEE DIFFICILE. 
Trois Français et trois Allemands se trouvent sur le bord 

d'une rivière. Il s'agit de les faire passer de l'autre côté, dans 
une barque qui ne peut contenir que deux personnes. Les pas-
sages doivent s'effectuer de manière que les Français ne soient 
jamais en état d'infériorité vis-à-vis des Allemands, et cela ni 
sur la rive de départ, ni sur la rive d'arrivée. Les Français 
peuvent se trouver en nombre supérieur aux Allemands. 

SOLUTIONS DES PROBLEMES 
N° 4. — Jeu des blancs : 25 à 20 ; N 14 à 23 meilleur ; les 

coups des noirs étant maintenant forcés, nous ne donnons que 
ceux des blancs : 43 à 38 ; 48 à 42 ; 42 à 37 ; 47 à 9 ; 
15 à 4 fait dame et gagne. 

N° 1 . n n 
N" C. r- Rome ; Orme. 
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Leurs méthodes 
de guerre 
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La tranchée enflammée de Malancourt. 

(COMMUNIQUÉ OFFICIEL) 

Le communiqué du 27 février a fait connaître 
qu'au bois de Malancourt (nord-ouest de Verdun) 
une de nos tranchées avancées, tranchée récem-
ment conquise sur l'ennemi, avait été aspergée par 
les Allemands avec du liquide enflammé et avait 
dû être abandonnée. 

Les récits des soldats qui ont échappé à l'incen-
die ont permis de reconstituer sommairement cet 
épisode. 

Les tranchées françaises et allemandes coupent 
transversalement le bois de Malancourt de l'ouest 
à l'est; elles sont très rapprochées les unes des 
autres et le plus souvent défilées aux vues par 
l'épaisseur des taillis et les mouvements du terrain. 
Des sapes cheminent de part et d'autre et l'on se 
bat à coups de mines et de grenades. 
. Notre progression méthodique nous a rendus 
maîtres en divers points des tranchées ennemies. 

Le 26 février, vers midi, les hommes qui occu-
paient une des tranchées ainsi conquises, près du 
rayon central du bois, virent une fumée abondante 
et épaisse s'élever contre le parapet de leur ou-
vrage. Cette colonne de fumée noirâtre était haute 
d'une quarantaine de mètres. 

Ceux qui étaient plus éloignés à l'intérieur du 
bois purent l'apercevoir et crurent que nous ve-
nions de faire jouer une mine. 

Les défenseurs de la tranchée sentirent un vent 
brûlant s'abattre sur eux, et en quelques instants 
ils furent inondés d'un liquide enflammé qu'ils 
croient être du goudron. Les jets de liquide se ré-
pandaient sur eux à travers la fumée comme s'ils 
étaient lancés par une pompe. 

Il y avait une dizaine de mètres d'abatis et de 
fils de fer devant la tranchée; mais, cachés par le 
nuage de fumée, les Allemands,' dont beaucoup 
portaient de grandes cisailles pendues au cou, pu-
rent s'ouvrir un passage. 

Ils parvinrent ainsi à pénétrer dans la tranchée, 
et, profitant de l'effet de surprise produit, ils 
cherchèrent à exploiter leur succès en gagnant 
du terrain sous bois. 

Mais nous réussîmes à constituer en arrière un 
barrage solide, et dès le lendemain une contre-
attaque vigoureusement menée nous rendit pres-
que entièrement le terrain perdu le 26 février. 

; Il n'y a donc lieu de retenir de cet incident que 
l'utilisation d'un procédé de combat renouvelé de 
méthodes de guerre que l'on croyait abolies. L'ar-
mée allemande, déjà pourvue d'un matériel d'in-
cendie réglementaire, a complété son outillage. 

Le général Joîîre félicite 
les troiipes marocaines 

RABAT. — Le général Lyautey, résident général, 
ayant télégraphié au généralissime pour le remer-
cier du haut témoignage qu'il a donné aux troupes 
marocaines en les passant en revue et en décorant 
de sa propre main le lieutenant-colonel Pœymirau, 
a reçu du général Joffre la réponse suivante : 

J'ai été heureux de passer en revue le régiment ma-
rocain qui, depuis son arrivée en France, a donné des 
preuves remarquables de sa vaillance, de son altitude 
■à la guerre en Europe et de sa discipline, se plaçant au 
meilleur rang parmi les troupes indigènes. 

Je saisis cette occasion pour vous remercier du 
concours plein d'abnégation que le Maroc a donné à 
la métropole et qui nous a été précieux. 

Je vous prie de transmettre également mes remer-
ciements à Sa Majesté le Sultan. 

Signé : JOFFRE. 

Le général Pau en Russie 
(PÉTROGRAD. —■ Le général Pau est parti pour le 

front. 

Le « bon argent français », suivant l'expression 
si vraie et si heureuse de M. ftibot, fait son devoir. 
Le ministre des Finances a dû demander aux 
Chambres l'autorisation d'élever la limite d'émis-
sion des bons qui était fixée à 3 milliards et demi. 
En pleine guerre, le public a apporté au Trésor 
tout l'argent qu'il lui demandait. Tout le monde a 
voulu et veut avoir des bons de la Défense Natio-
nale à courte échéance de 3 mois, 6 mois, un an. 
Maintenant, concurremment avec eux, l'Etat émet 
des obligations de la Défense Nationale, rembour-
sables au plus tard en 1925, dans 10. ans et au plus 
tôt pas avant la sixième année, soit 1920. Là en-
core, c'est un succès considérable, chaque jour ac-
cru, et ce succès 6e justifiée par la sécurité abso-
lue du capital que l'Etat restituera même avec une 
prime'; par la fixité du revenu, qui est exempt de 
tout impôt présent et futur; par le taux élevé de 
l'intérêt, qui atteint 5.60 0/0, prime comprise, et 
aussi par l'élan patriotique qui emporte vers la 
Défense Nationale la presque totalité de l'épargne 
de la France. 

EXCELSIOR — 

AU SENAT 

DL 1915' 

Le retrait des naturalisations 
aux Austro-Allemands 

Le projet de loi récemment voté par la Chambre 
est complété par des amendements de MM. Je-

nouvrier et Henry Bérenger. 

L'adoption par le Sénat de l'amendement de M. 
Jenouvrier déclarant d'office déchus de la qualité 
de Français tous les Austro-Allemands sans dis-
tinction naturalisés en 1913 et 1914 avait, au pre-
mier abprd, paru à la commission instituer une 
telle contradiction avec les deux paragraphes de 
l'article premier du projet de loi déjà votés qu'elle 
avait demandé l'ajournement de la discussion pour 
étudier un nouveau texte. 

A la réflexion, elle s'est aperçue que les discor-
dances dont elle s'était plainte étaient, suivant 
l'expression de son rapporteur, de pure forme,, et 
elle a demandé hier au Sénat de continuer simple-
ment l'examen du projet et des amendements, en 
considérant comme acquis les textes adoptés par 
lui la veille. 

Le président a, eh conséquence, donné la parole 
à M. Louis Martin, auteur d'un amendement ten-
dant à excepter des dispositions de l'article pre-
mier les naturalisés d'origine alsacienne, lorraine, 
danoise ou slave. 

« Il ne faut pas, a déclaré M. Louis Martin, qu'on 
traite en ennemis de la France des gens qui, comme 
les Alsaciens-Lorrains, les Tchèques ou les Polo-
nais, se sont montrés nos amis au cours de l'his-
toire et tout récemment encore. » 

Tout en s'associant aux sentiments de sympathie 
exprimés par son collègue à l'égard des Polonais et 
des Tchèques, le rapporteur, M. Colin, a combattu 
l'amendement auquel il reprochait de viser des 
« nationalités de race impossibles à délimiter avec 
une rigoureuse exactitude ». Et, devant cette ob-
jection, dont il a reconnu la justesse, M. Louis 
Martin a retiré son amendement, en s'en 'remettant 
au gouvernement « du soin de faire justice aux 
Slaves naturalisés français » . 

Après avoir adopté un amendement de MM. Lau-
rent, Thiéry et Butterlin stipulant que les dispo-
sitions de l'article premier ne s'appliqueraient pas 
aux Alsaciens-Lorrains nés en France avant 1870 
non plus qu'à leurs descendants, et un amendement 
de MM. Henry Bérenger et Perchot aux termes 
duquel « aucune naturalisation nouvelle d'un su-
jet d'une puissance en guerre avec la France et ses 
alliés ne pourra être accordée par le gouvernement 
français pendant toute la durée de la guerre ac-
tuelle », le Sénat a voté, à mains levées, les sept 
articles du projet qui lui était soumis, en portant 
de six mois à deux ans le délai après lequel, la 
paix signée, cette loi de circonstance cessera d'être 
obligatoire. 

Une deuxième délibération, fixée au vendredi 
12 mars, permettra d'améliorer le texte de l'arti-
cle premier, un peu incohérent. — G. L. 

Ils veulent tuer les chiens 
pour pouvoir nourrir les porcs 

AMSTERDAM. — Un conseiller d l'administration à Neu 
Stetlin mène un campagne acharnée contre les chiens. 
Il demande qu'on les tue, oour que leur pitance puisse 
servir a. l'alimentation des porcs. 

Les pertes allemandes 
d'après les listes officielles 
En relevant au jour le jour les listes officielles de 

pertes nue. publie l'état-major allemand, on constate .la 
formidable consommation d'hommes qu'ont faite rios 
adversaires depuis le début de ia guerre. A ces pértes 
(morts, blessés, prisonniers) s'ajoutent les malades qui 
ne figurent pas sur les listes officielles. 

On trouvera ci-dessous un extrait de ces relevés pour 
dix régiments d'infanterie. 

FRONT OCCIDENTAL 
i5' corps d'armée. — 132° régiment d'infanterie, du 

5 août au 4 février, 104 officiers, 3.195 hommes. 
172e régiment d'infanterie, du 1" septembre au 30 no-

vembre, 107 officiers, 3.274 hommes. 
,136' régiment d'infanterie, du 20 août au 18 février, 

104 officiers, 3.679 hommes. 
105" régiment d'infanterie, du 20 août au 30 novem-

bre, 84 officiers 2.826 hommes. 
Si' corps d'armée. — 131e régiment d'infanterie, du 

10 août au 26 décembre, 97 officiers, 3.233 hommes. 
174e régiment d'infanterie, du 22 août au 23 janvier, 

81 officiers, 3.521 hommes. 
2e bav. — 5e régiment, du 20 août au 6 décembre, 

59 officiers, 3.965 hommes. 
S' ci: — 29e régiment, du 24 août au 31 janvier, 

79 officiers, 3.090 hommes. 
FRONT ORIENTAL 

20' corps d'armée. — 59e régiment d'infanterie, du 
28 août au 9 janvier, 81 officiers, 4.468 hommes. 

1" C. H. — 3e régiment, du 20 août au 31 janvier, 
80 officiers, 4.164 hommes. 

Totaux : 866 officiers, 35.415 hommes. 
Il résulte de ce tableau que, pour une période 

moyenne de cinq mois, ces dix régiments ont perdu 
36.281 officiers et soldats, soit une perte moyenne par 
régiment et par mois de 725. 

Or, l'armée allemande (active, réserve, nouvelles for-
mations de réserve, ersatz, landwehr et infanterie de 
marine) compte 625 régiments d'infanterie. 

Sur la base des. chiffres ci-dessus, les pertes de l'in-
fanterie allemande dans les sept premiers mois- de la 
guerre doivent donc dépasser trois millions. 

Dans ce calcul ne figurent ni les malades, ni les pertes 
des 110 régiments de cavalerie, des 100 régiments d'ar-
tillerie de campagne, des 27 régiments d'artillerie & 
pied et des 44 bataillons de pionniers. 

Par conséquent, même en admettant que certains ré-
giments d'infanterie aient moins souffert que ceux qui 
figurent ci-dessus —■ et ce n'est pas le cas, en général, 
tous les régiments ayant été violemment engagés à di-
verses reprises sur l'un ou l'autre des deux fronts de 
guerre et quelquefois sur les deux — il est impossible 
de chiffrer à moins de trois millions le total des pertes 
allemandes, si l'on tient compte des malades. 

Une dépêche du maréchal French 
aux médaillés militaires 

Le maréchal French vient d'adresser à M. Ter-
naux Compans, président de la Société des médail-
lés militaires, la dépêche suivante : 

Je remercie vivement la Société nationale des mé-
daillés militaires des félicitations qu'elle a bien voulu 
m'adresser à l'occasion du grand honneur que vient 
de me décerner le gouvernement de la République fran-
çaise en me conférant la médaille militaire. Je suis tout 
particulièrement fier d'avoir été l'objet d'une distinc-
tion qui n'est accordée qu'aux plus illustres généraux 
français et qui m'associe plus intimement encore à tous 
les rangs de la vaillante armée française auprès de 
laquelle l'armée britannique est heureuse et flère de 
combattre. 
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NOUVELLES DES COURS 
.'— S. A. R. le prince de Galles, venu à Béthune, s'est rendu 

S .l'hôpital et, après s'être fait présenter le personnel de l'établis-
sement, a visité les salles, prodiguant aux blessés des paroles 
d'encouragement et des marques de bienveillant intérêt. 

— S. A. R. le duc de Vendôme vient d'arriver à Cannes pour 
y rejoindre S. A. R, la duchesse de Vendôme. 

INFORMATIONS 
— 3*e sergent Lucien Payer et le caporal Gaston Payer, tous 

deux frères du conseiller municipal du dixième arrondissement 
actuellement au front, blessés l'un à la tête, l'autre au ventre, 
Sont entrés en convalescence. 

— lie lieutenant Davout d'Auerstœdt, fils du regretté général, 
chancelier de la Légion d'honneur, vient d'être nommé chevalier 
de la Légion d'honneur avec le motif suivant : 

« Toujours sur la brèche depuis le commencement de la cam-
pagne, sollicitant les missions les plus périlleuses et les remplis-
sant avec une froide bravoure; le 14, le 26 septembre, partant 
deux fois, sous le feu des tirailleurs ennemis, pour porter un 
Ordre; le 8 janvier, blessé dans le feu de l'action. » 

— Le bureau de Y Association des Dames françaises des villes 
d'Eu, Tréport et. Mers, dont la présidente est Mme Paul Bignon, 
s'est rendu au château d'Eu pour remercier Mme la comtesse 
d'Eu de tout ce qu'elle fait pour leur œuvre et leur hôpital depuis 
l'ouverture des hostilités et la prier d'r.ccepter le titre de prési-
dente d'honneur, ce que la princesse a agréé avec plaisir. 

— Le maréchal des logis Adolphe Régnier, du 3E chasseurs, 
vient d'être cité à l'ordre du jour de l'armée. Le vaillant sous-
officier est le fils d'un des bibliothécaires et Je neveu du secré-
taire général de l'Institut et l'arrière-petit-fils d'Adolphe Ré-
gnier, qui fut de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et 
précepteur de - Mgr le comte de Paris. 

— T^e délicat poète Lionel des Rieux, qui vient de tomber au 
champ d'honneur, avait fait jouer au théâtre d'Orange, le 
4 août 1906, son Hécube, et venait d'achever une pièce tirée de 
la geste de Vivien d'Oranpe. Il terminait également une suite de 
poèmes charmants, la Belle Saison, et c'est sur le champ de 
bataille où, blessé mortellement et décoré de la médaille mili-
taire, il vient de cueillir ses derniers lauriers. 

NAISSANCES 
■— Mme Joseph Alleau, née Stoffel, femme du capitaine du 

génie actuellement au front, vient de mettre au monde, à Paris, 
une fille qui a reçu le prénom de Monique. 

— Mme Albert Féral, femme du lieutenant de vaisseau em-
barqué à bord de la Vérité, et fille du général Pelletier de Voille-
mont, sur le front, est mère d'une fille qui a reçu le prénom 
d'Anne-Marie. 

— Mme Cavallier, dont le mari est lieutenant d'artillerie, a 
donné le jour à une fille qui a reçu le prénom de Jacqueline. 

— Mme Antoine Marcuéys a mis au monde, à Blois, une fille, 
du nom d'Odile. 

— Mme Andrée Ganly est mère, à Saintes, d'une fille qui a 
reçu le nom de Bernadette. 

— La comtesse Jacques de Causons, née de Foucauld de Lar-
dimalie, vient de donner le jour, au château de Bridoire (Dor-
dogne), à une fille Marie-Thérèse. 

— Mme de Laubarèdc, née Edmée Vielé-Griffin, a mis au 
inonde, à Mouleydier (Dordogne), un fils qui a reçu le prénom 
de Stéphane. 

— Mme Claude Guillon, née Bretignère, a donné le jour, à 
JSpérnay, à une fille qui a reçu le prénom d'Albine. 

— Mme H.-G. Renonlt est mère d'un fils depuis le 3 mars. 
— Mme René de La Fouchardière vient de mettre heureuse-

ment au monde une fille qui a reçu le prénom de Geneviève. 

NECROLOGIE 
— M, Pierre Morel, conseiller municipal du quartier des 

Quinze-Vingts, est mort d'une maladie qui l'avait éloigné depuis 
quelque temps de l'Hôtel de Ville. 

Le défunt, conseiller général de la Seine, avait été vice-prési-
dent du Conseil municipal de Paris. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Louis Adam, agent de change près la Bourse de Paris; 
De M. Adrien Vuigner, ingénieur civil, vice-président de la 

Compagnie des Entrepôts et Magasins généraux de Paris, décédé 
à Paris le 4 mars, à l'âge de soixante-seize ans. Ses obsèques 
auront lieu demain lundi S courant, à 8 h. 30 très précises, en 
l'église Saint-Thomas-d'Aquin; 

De Mme Georges Froment-Guieysse, décédée le 4 mars à Ker-
véléan (en Lancster), à l'âge de trente-cinq ans, quelques jours 
après la naissance de son fils Roger. Elle était _ la femme de 
M. Georges Froment-Guieysse, directeur du comité de l'Océanie 
française, directeur de la Banque coloniale d'études et d'entre-
prises mutuelles, filles du regretté Paul Guieysse, ancien ministre, 
et sœur du jeune Paul Guieysse, récemment tué à l'ennemi; 

De M. Henri Hefti, banquier, décédé en son domicile, 7, rue 
du Printemps; 

De Mme Marie-Antoinette Jouasset, mère de M. François 
Jouasset, censeur des études au lycée Carnot, décédée dans sa 
centième année; 

De M. Brnest Pugibet, industriel, ofCcier de la Légion d'hon-
neur, décédé en son domicile, 14, avenue Alphand. Les obsèques 
auront lieu demain lundi 8 courant, à midi très précis, en 
l'église Saint-Honoré d'Eylau; 

De M. Roeckel, lieutenant-colonel en retraite, officier de la 
Légion d'honneur, décédé en son domicile, 3, square du Croisic, 
à' l'âge de soixante-dix-sept ans; 

De la comtesse de Rumig&y, veuve du général comte de Eu-
migny, aide de camp du roi Louis-Philippe, décédée, âgée de 
quatre-vingt-neuf ans, en sa villa Joinville, à Vichy; 

Du comte de Poutier de Sône, d'une très ancienne famille de 
Franche-Comté, décédé le 25 février, âgé de quatre-vingt-cinq ans, 
dans son château de Fresnoy'(Haute-Marne) ;_ 

De M. Julien-Marie de Chateauneuf, décédé en eon domicile, 
7, rue de la Planche, âgé de soixante-sept ans. Ses obsèques au-
ront lieu ce matin dimanche, à midi, en 1 église Saint-Thomas 
d'Aquin ; 

De Mme Marie-Alice Valette, qui, sous le pseudonyme de 
baronne de Marfée, a écrit, dans plusieurs journaux parisiens de 
nombreuses chroniques mondaines, décédee à Passy; 

De Mme A. Bouchardy, veuve du célèbre dramaturge, décédée 
âgée de quatre-vingt-six ans; 

De Mlle Gita Bourges, fille de M. Elémir Bourges, de l'Aca-
démie Concourt, et Mme Elémir Bourges, décédée dans sa 
vingt-cinquième année à Amélie-îes-Bains; 

De M. Marcel Mangin, décédé en son domicile, 102, rue Er-
langer; 

De Mme Pétrcment, belle-mère de M. Emile Eckert, adminis-
trateur de la Liberté. Les obsèques auront lieu lundi à midi, au 
temple des Billettes, rue des Archives; 

De la comtesse Sophie Scsepanowska, fille du feld-maréchal 
russe baron Procope Pawlof, décédée en cette ville à quatre-
vingt-trois ans. 

SIX MOIS DE GUERRE 

r TRIBUNAUX 

La documentation la plus complète est formée 
par la collection rf'Sxcelsior : 1S3 numéros parus 
du i" septembre au 31 janvier, et 3 numéros spé-
ciaux illustrés donnant tous les documents et évé-
nements de juillet et août. Franco : France, 
12 francs; Etranger, 18 francs. 

Le parricide de Cumières. — VERSAILLES. — La cour 
suprême ayant cassé l'arrêt rendu par la cour d'assises 
de la Seine le 10 décembre dernier contre André Martin, 
le parricide de Cumières, celui-ci comparaît aujour-
d'hui devant le jury de Seine-eL-Oise. 

On sait que André Martin, pressé d'hériter de la for-
tune de ses parents, les assassina pendant leur som-
meil en leur tirant, à bout portant, une balle dans la 
tête. Durant deux mois, il mena une vie do débauche, 
jusqu'au jour où, prévenue par le maire de Cumières, 
la gendarmerie vint perquisitionner chez lui. Devant les 
deux corps putréfiés, le parricide avoua son crime. 

Après le réquisitoire de M. Peyrussel, procureur de la 
République, et la plaidoirie du défenseur d'André Mar-
tin, le jury est revenu avec un-verdict afflrmatif sur 
toutes les questions. 

En conséquence, la cour condamne André Martin à la 
peine de mort. 

Jeunes cambrioleurs. — Dans le courant de l'an-
née 1914, de nombreux cambriolages étaient commis 
dans la région de Cliehy-Asnières. 

Les recherches entreprises par la Sûreté générale 
restèrent infructueuses, jusqu'au moment où l'on arrêta, 
à Toul, deux .individus soupçonnés, qui, entre temps, 
s'étaient rendus coupables d'un cambriolage à l'église 
de la Madeleine, à Troyes. 

Ces deux cambrioleurs, Sonnet et Rousselot, furent 
condamnés chacun à deux ans de prison. 

Ils comparaissaient, hier, devant les assises avec leurs 
complices Mérieux, Facot et les filles Négro et Thévenay, 
tous mineurs de dix-huit ans, pour répondre des vols 
commis à CliC'hy-Asnières, 

L'affaire occupera deux audiences. 

20.000 francs de détournements. — Devant lu dixième 
chambre correctionnelle, présidée par M. Chesney, 
comparaissait, hier, un nommé 3ilvercuiys, d'origine 
belge, qui fut autrefois représentant de là Société des 
Cens de Lettres dans les oays balkaniques, fondé de 
pouvoirs de la Société des Auteurs et -Compositeurs dra-
matique en Roumanie et mandataire de la maison d'édi-
tions Heugel et Cie dans le même pays. 

Silvercuiys, qui avait détournée 20.000 francs envi-
ron au préjudice des deux Sociétés et 1.700 francs au 
préjudice de la maison d'éditions, fut arrêté à Paris il 
y a quelque temps. 

Le tribunal l'a condamné à deux ans de prison. 

La petite bonne et la cartomancienne. — Mlle Zélie 
Bergère, domestique au service d'une couturière, n'ayant 
pas reçu depuis longtemps des nouvelles de son fiancé, 
s'adressa à une cartomancienne, Mme Marie Germain, 
dite d'Urfé. 

■Celle-ci, à plusieurs reprises, brûla des encens et des 
fleurs devant la jeune fille, et un i>eau jour elle lui 
annonça qu'elle avait enfin trouvé l'homme désiré. 

Elle prit donc rendez-vous avec Mlle Zélie Bergère 
à la gare Saint-Lazare, mais elle se fit préalablement 
verser une somme de 1.000 francs pour ses services. 
Inutile de dire que jamais la petite bonne ne revit son 
fiancé. 

Mme Marie Germain, qui comparaissait, hier, devant 
le tribunal correctionnel, s'est vu condamner à trois 
mois de prison. 

L'Académie des Sciences morales et politiques 
expulse ses correspondants allemands 

I . ~ " ■ 

Au début de la séance nue tint hier l'Académie dos 
Sciences morales et politiques, M. Charles Benoist parla 
de son voyage en Italie. Il narra la vibrante réception 
que lui fit l'Académie des Lincel, où M. Luzzati prononça 
l'éloge de la France. M. -Henri Welschinger offrit en-
suite à l'assemblée, de la part de notre collaborateur 
M. Pierre Nothomb, les Barbares en Belgique, livre dont 
les documents ont été fournis par l'enquête officielle 
belge sur les atrocités allemandes. 

L'Académie se réunit en comité secret. Après une 
longue discussion, la séance fut rouverte et M. Joly, 
qui présidait, annonça que les signataires du manifeste 
allemand, dit des 93, étaient rayés de l'assemblée: ce 
sont : MM. Wundt (de Leipzig), Riehl (de Berlin) et 
Conrad (de Halle). 

Sur le rapport de M. Félix Recquain, le prix Maison-
dieu (3.000 francs) fut attribué à l'Œuvre des mutilés 
de la guerre. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Le feu. — Hier matin, à 8 heures, un com-

mencement d'incendie s'est déclaré dans une réserve 
d'essence située dans l'arrière-boutiquc d'un épicier, 
M. Bertheau, 29, rue des Sablons. 

On ne signale aucun accident de personnes. 

DEPARTEMENTS. — Accident mortel. — ORLÉANS. — 
Un employé de la gare des Aubrais, nommé Louis Poi-
trenaud, âgé de trente-six ans, marié et père de famille, 
a été tamponné et renversé par un train de voyageurs; 
le malheureux expirait pendant son transport à l'hô-
pital. (Dép. part.) 

A l'ordre dut jour 
Il nous est très agréable de reproduire la citation à 

l'ordre de la brigade dont vient d'être l'objet un do 
nos collaborateurs linotypistes, M. Gros, actuellement 
caporal sur le front : 

Le caporal Gros, cher de patrouille, avec d'autres soldats, 
ss sont olïerts spontanément pour aller, à courte distance 
du réseau de fils de fer allemand, chercher le corps do leur 
chef de section tombé- en ce point. Ils ont accompli leur mis-
sion avec courage et hardiesse, prouvant ainsi, mie fois de 
plus, l'existence d'une qualité française : l'attachement pro-
fond, né de la confiance réciproque, qui régne entre nos 
soldais et leurs chefs. 

r THEATRES 
La Journée 

Comédie-Française. — Matinée à 1 heure 1,2, Patrie. 
Opéra-Comique. — Al heure 1/2, Manon, avec Mlle Vorska, 

MM. Fontaine, Jean Pérler, Boulogne, etc. Le Ballet du Roy 
sera dansé par Mlles Sonia Pavloff et Dugué. Le spectacle 
se terminera par les soldats de France et la Marseillaise, 
chantée par Mlle Marthe- Chenal. 

Concerts Colonne-Lamoureux. — A3 heures, salle Gaveau. 
Programme : 

1. Wallenstein, trilogie (V. d'Indy) : I. Le camp de Wal-
lensteln ; 11. Max et 'l'hécla ; III. La Mort de Wallenstein. — 
2. Trois mélodies (Salnt-Saëns) : A) Plainte, B) l'Attente, 
c) la-.Feuille de peuplier, Mlle Demougeot. — 3. La Vision 
de Jeanne d'Arc, poème symphonique (P. Vidal). — 4. La 
Mer, esquisses symphoniques (Cl. Debussy) : l. De l'aube ii 
midi sur la mer ; il. jeux de vagues ; III. Dialogue du vent 
et de la mer. — 5. Eglogue, poème virgilien pour orchestre 
(H. Rabaud), extrait des Contes mystiques (le Stéphan Bor-
aese. — 6. M Non Credo (Widor), R) Chanson triste (Duparc), 
Mlle Demougeot. — 7. Benvenuto cellinl, ouverture (Berlioz) 

Le concert sera dirigé par M. Camille Chevillard. 
Matinées nationales. — A3 heures, à la Sorbonne, avec 

le concours de l'orchestre des concerts du Conservatoire, 
sous la direction de M. Messager. 

Odéon. — En matinée, à 2 heures, la Vie de bohème ; le 
soir, à 8 heures, la Closerie des genêts. 

G-alté-Lyrique. — En matinée, avant-dernière représenta^ 
tlon du Grand Mogol, et ce soir, a 8 heures, Irrévocablement, 
dernière du Grand Mogol. 

Châtelet. — A 2 heures, en matinée, la Petite Caporale. Le 
soir, à 8 heures, même spectacle. 

Trianon-Lyrique. — A 2 heures 1/4, le Cœur et la Main, de 
Charles Lecocq, et ce soir, a 8 heures, les Noces de Jean-
nette et la Fille du régiment. 

Grand-Guignol. — Tous Tes Jours, en matinée, à 3 heures, 
et le soir, à 8 heures 45, Rosalie, Monsieur Jean, Mirette a 
ses raisons (comédies); la Revenante (drame). 

Théâtre Antoine. — A 2 h. 1/2, matinée, les Huns... et les 
autres. A 8 h. 1/2, même spectacle. 

Concerts-i>ouge. — A 3 heures, concert symphonique avec 
le concours i-e Mlle . rlglladori, du théâtre de la Renaissance, 
et de M. Leibovicl, violoniste. OEuvres de Saint-Saéns, Mas-
senet, Mozart, Delibes, Grleg, etc. 

Pour l'Œuvre du Soldat Belge. — A 2 heures 1/2 précises, 
au Trocadéro, matinée organisée au profit de l'OEuvre du 
Soldat Belge, sous les plus hauts patronages : M. le pré-
sident de la République, les présidents cas Chambres et plu-
sieurs ministres seront représentés. La grande attraction do 
cette matinée, c'est le discours que prononcera l'éloquent 
ministre de Belgique, M. Carton de Wiart. 

La soirée 
Pour les blessés belres. — Un public nombreux et bril-

lant s'était donné rendez-vous jeudi dans l'immense salle du 
Chatelet. où un concert très réussi avait été organisé par le 
corps belge des auto-canons-mitrallleuses au profit des 
blessés des armées belges. Le major Collon, attaché militaire 
belge en France, présidait cette heureuse manifestation de 
solidarité, à laquelle de nombreux artistes tinrent à ap-
porter leur concours. Des poèmes et des chants furent Inter-
prêtés par Mlles Edmée Favart, Génlat, Marguerite Deval, 
Jane Bathorl, Yetla Rtanza, Renée Baltha, Mme Louise Sil-
valn, MM. Sllvaln, Galipaux, Lucien Boyer, Mayol, etc., etc. 

A la Comédie-Française. — Le tableau anecdotlque et lit-
téraire que la Comédie-Française a offert il ses abonnés jeudi 
dernier, et qui sera redonné jeudi prochain, a obtenu les 
plus vifs succès. IJHOtel de Rambouillet est une reconstitu-
tion du cénacle de la rue Saint-Thomas-du-Louvre vers la fin 
du règne littéraire de la divine Arthénlce. On y voit le sym-
pathique poète Gombault, un marquis ridicule, le comédien 
Mondory. la marquise de Rambouillet, deux de ses filles, 
Mme de S:uilé, la lionne superbe Angélique Paulet, etc. 

Devant tous ces hauts personnages, des comédiens vien-
nent Interpréter des fragments de la Sylvanire, de d'Urfé; 
du Saint-Genest, de Rotrou, et nombre de piquantes pages 
et cette petite revue d'époque dont les morceaux ont été 
reliés les uns aux autres avec beaucoup d'érudition et de 
dextérité par MM. Jules Truffier et Georges Berr. Grand 
succès et chaiv.ureux applaudissements pour Mines Bartet, 
Plerson, I.econte, Cécile Sorel, Berthe Gerny, Bcrlhe Bovy, 
Yvonne Lifraud, Yvonne Ducos, Colonna-Romano, MM. Geor-
ges Le Roy, Denis d'Inès, André Polack, Hiéromiuus et 
Fresnay. 

La représentation a débuté par le joyeux deuxième acte 
du Baron d'AlMlirac, de Thomas Corneille, farce jouée a 
l'hôtel de Bourgogne en 1668 par le célèbre Poisson; cet acte 
rut interprété avec beaucoup de verve par MM. Siblot, Fres-
nay, Kmes Thérèse Kolb, Berthe Bovy et Jane Faber. Le 
spectacle s'est terminé .par une magistrale interprétation dû 
la tragédie de Pierre Corneille, Nioomède, avec MM. Sllvaln, 
Albert Lambert fils, Jacques Fenoux. Georges Le Roy, André 
Polack, Mmes S.-Vebe.r, Madeleine Roch et Lherbay. 

A l'Odéon. — Spectacles de la semaine : Mercredi, matinée 
littéraire « la France et les Garibaldi », causerie de M. Léo-
pold-Lacour ; jeudi, en matinée, Horace, le Dépit amoureux, 
conférence de M. Bernardin ; samedi, en matinée, Festival 
Bizet ; en soirée, la Closerie des genêts ; dimanche 14 mars, 
en matinée, la Vie de bohème ; en soirée, la Closerie des 
genêts. 
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bureaux, o fr. io; par la poste, o fr. 15 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

L'administration des Chemins de Ter de l'Etat a l'honneur 
de porter à la connaissance du public qu'à partir du lundi 
8 mars 1915, et Jusqu'à nouvel avis, le service maritime 
voyageurs entre la France et l'Angleterre et vice-versa par 
les ports de Dieppe et Folkestone sera assuré journellement, 
dimanche compris, aux heures suivantes : 

France sur Angleterre : Départ de Paris-Saint-Lazare i 
8 h. 55 ; arrivée à LO.iures-Victorla à 19 heures. 

Angleterre sur France : Départ de Londres-Victoria i 
10 heures ; arrivée à Paris-Saint-Lazare à 2u h. 33. 
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LES SOLDATS BLANCS 

Afin de les soustraire à la vue de l'ennemi, le maréchal von Hindenburg fit revêtir de manteaux blancs ses soldats chargés du service 
de reconnaissance dans les plaines couvertes de neige de la Pologne. Ce stratagème ne fut pas couronné de succès, et nos alliés les 

Russes décimèrent facilement tous ces éclaireurs fantômes. 

La défense d'une tranchée Un dreadnought en vitesse 

Plusieurs réseaux de fils de fer barbelés protègent les tranchées des Russes. 
Ce système de protection, qui est un obstacle certain à toute attaque ennemie, 

a déjà coûté bien des hommes aux trou pes allemandes. 

Filant à toute allure pour protéger les paquebots 
menacés, ce dreadnought anglais a son avant 

entièrement balayé par les lames. 
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r LES SPORTS J 
ACADEMIE DE PARIS 

_e programme de l'E. c. P. — Rappelons la sortie d'au-
jourd'hui des adhérents de l'E. C. P. : 

1» Une marche, dont le aépart aura lieu, comme d'habi-
tude, au vélodrome du Parc des Princes. Cette marche abou-
tira i La Boulle pour 11 heures 30, heure du déjeuner, et 
reprendra le chemin de Paris entre 1 h. 30- et 2 heures. 
Son parcours passera par l'itinéraire le plus court et ne 
comportera, par conséquent, pas plus de 25 kilomètres. L'al-
lure, ainsi que nous l'avons déjà dit à maintes reprises, ne 
dépassera pas 6 kilomètres à ; heure. Tous ceux qui seront 
tentés de dépasser ladite allure sont priés dé s'abstenir et 
de partir avant ou après le groupe ; 

2"1 La troisième manifestation mensuelle du critérium dé 
cross couutry. Rappelons a ce sujet que le critérium de 
cross eouniry, qui se disputera le 4 avril prochain, com-
porte trois épreuves mensuelles, a l'une desquelles il faut 
avoir participé pour prendre part a la nnale. Cette finale 
comprendra, outre un très bel objet d'art qu'il faudra avoir 
gagné deux fois, un objet d'art qui sera la. propriété du 
vainqueur ; une médaille d'or pour le second, et beaucoup 
d'autres prix pour tous les suivants; 

Toute • l'après-midi, passation des performances recon-
nues par le comité. Le vainqueur du cross countary recevra 
du C E. P. une médaille d'argent. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Finale de la Coupe des Alliés. — Aujourd'hui se trouveront 

en présence, pour la. finale de la Coupe des Alliés : le C.A.S.G. 
et le C.A.P., terrain de la rue Ollvier-de-Serres ; arbitre : 
M. Bataille. 

Coupe Nationale. — EQUIPES PREMIÈRES. — Groupe III : 
A.S.F. contre R.C.P. 

Coupe de la Commission. — Groupe I : A.S.F. contre 
L.S.N., à i heure ; CF.. contre A.S.S.G.; S.C.G.R. (1) contre 
J.S.C. Groupe II : S.L.G. (2) contre L.S.-M. (3) ; A-.A.A.E.E.C. 
contre C.A.S.G.; C.A.S.G. contre C.S.G.P., forfait du C.S.G.P. 
Exempt : U.S.M.L. 

FOOTBALL RUGBY 
Aujourd'hui, Coupe National:. — A.S.P.T.T. (i) contre S.C. 

Versailles, à 3 heures, a Glatigny (arbitre : M. Bernard); 
Sporting (1) contre Stade (1), à Juvisy (arbitre : M. Ruther-
ford). v .. :. ... . ■ .. . . .... . . ... .: 

Coupe de l'Espérance. — R.C.F.. (1.)..contre P.U.C. (2), à 
Colombes (arbitre : M. Montbarin); R.C.F. (2) contre P.U.C. 
(1), à Colombes (arbitre : M. Peyronnet); Sporting (2) contre 
Stade (2), it Juvisy (arbitre : M. Chai-non) ; A.S.P.T.T. (2) 
contre S.C. Versailles (2), à Juvisy j R.C.F. (3) contre Stade 
(3), à La Faisanderie. 

MARCHE 
La section de marche de l'U.S.F.S.A. continuera aujour-

d'hui son entraînement en accomplissant une sortie de mar-
che sur le parcours ''aris-Ecouen et retour. L'itinéraire passe 
par Saint-Denis, Pierrelltte, Sarcelle, Ëcouen. 

Le campement pour le déjeuner aura lieu dans la forêt 
d'Ecouen. Après le déjeuner, exercices de culture physique 
et d'escrime a la baïonnette. 

Départ a 7 heures à la station de métro Chapelle. 

HOCKEY 
Seconds matches comptant pour le retour de la Coupe 

Brennus. Ces rencontres mettront en présence; d'une part : 
le Racing contre les Travaux Publics ; d'autre part, le P.U.C. 
contre l'Ecole Alsacienne. 

Cornroi.iiTicrués 
, >=.—,—. 

Nous avons reçu de M. P. Cellier, 19" d'artilile-rie, secteur 
postal 130. 10 francs, dont 5 francs sont destinés à l'œuvre 
de la comtesse d'Oncieu de La Bâtie, et 5 francs à une œuvre 
millcaire. 

Aujourd'hui, dans une des cantines pour les peintres, 
sculpteurs et modèles, 19, nie Daguerre, le maître Dubois a 
groupé en une sorte de petit Salon quelques œuvres d'ar-
tistes de la cantine trop jeunes ou trop vieux pour faire 
campagne. Les œuvres exposées seront mises en vente a un 
prix modique, et le produit permettra ainsi de venir en aide a ces artistes que la guerre a plongé dans la g'êiie. 

A la Société d'Horticulture, Si-, rue de Grenelle, au-
jourd'hui dimanche, a 4 lier-es 1/2, sous la présidence 
de M». Henri Robert, deuxième conférence de M» Raynal, 
avocat a la Cour de cassation : « Nos prisonniers, leurs mi-
sères, leur soulagement. ■■> 

La Société Wagram, des Anciens du 19° d'infanterie, 
se réunira aujourd'hui dimanche, entre 3 et 5 heures, à la 
Fédération Nationale des Anciens Militaires, 28, boulevard 
de Strasbourg (Métrer : Chateau-d'Eau). 

*«*» Le capitaine .Vforin, autorisé par le ministre de la 
Guerre, fera sa première conférence aujourd'hui, a Fon-
tenay-sous-Bois, Hôtel d» la Gai'e.. Enérée gratuite. Les daines 
de la Croix-Rouge sont instamment priées d'y assister en 
tenue, ainsi que les- miiMaiïes mu__es.. 

Le uyaaw di' lUM'. ii-i- _K pre-n-ssious libérales,, une. des 
œuvres: subventionnées par- le- Secouais H__on-al, voulant ap>-
porter une aide efficace et. digne- aux. peintres, sculpteurs, 
graveurs, etc., organise une- ex-posiliion-vente qui comprendra 
une série d'oeuvres dfun rare éclectisme- d'artistes français, 
russes,, polonais, beîgesv arogrlais, américains, etc., dans les 
Galeries des Artistes modernes, il), rue Ganmartin, qui seront 
librement ouvertes au public du 1 i au 28 mars prochain. 

Ceux qui vomiraient s'intéresser à cette œuvre sont priés 
de s'adresser a M. Glneste- présideim du, eomité, square du 
Champ-de-Miars, 3: ( 15"). 

Pour ceux qwt se battent 
Hier après-midi, au fort Neuf de Vincenne3, sous la pré-

sidence du général Liénard, a eu lieu un concert organisé 
au bénéfice des artilleurs du régiment qui sont sur le front; 

Les invités ont été reçus par les organisateurs : le capi-
taine Décaudin, commandant le dépôt ; le capitaine Blémant 
et le lieutenant Fontaine. 

Le programme, illustré par l'artilleur Préjelan, compor-
tait les noms les. plus aimés du public parisien : le maréchal 
des logis Franz, de l'Opéra, qui, avec son grand talent, inter-
préta te Musique.d.ea canons-, du capitaine- Blémant,. chef de 
musique-, qui accompagna lui-même le ténor ; M. Delmas, de 
l'Opéra, qui, avec sa belle voix, chanta les Deux Grenadiers 
et l'ait de Patrie ; MM. Huguenet et Leitner, de la Comédie-
Française ; Cazalis, de l'Odéon ; le trucculent Georget, de 
l'Eldorado ; le violoncelliste Audisio. 

Enfin, du côté des dames, Mmes Yvonne Gall et Lapeyrette, 
de l'Opéra ; Barjac, de l'Odéon ; Simon-Girard et Anne Thl-
baud Turent ovationnées par la nombreuse assistance. 

Le piano était tenu par M, élix Leroux, de l'Opéra. 
En résumé, c'est une sommé de plus de 6.000 francs qui 

va être transformée en douceurs pour améliorer le sort de 
nos vaillants artilleurs qui font de si- bonne besogne. 

CEUX QUI SE CHERCHENT 
M€ — 

Demandent des nouvelles : 
Caporal Marcel Dumont, du 21» infanterie, 31° compagnie, 

Langres (Haute-Marne), du sergent Robert Dumont, du so« 
infanterie, et» comp., Wessé le 3 octobre^ dans le bois d'Allly, 
près de Saint-Miniei. 

La Bourse de Paris 
DU 6 MARS 1915 

Un peu irrégulier aujourd'hui, le marché n'en a pas moins 
témoigné de bonne fermeté dans l'ensemble. 

Parmi les valeurs plus particulièrement favorisées, notons 
dans le groupe des fonds d'Etat l'Extérieure,, qui progresse 
jusqu'à 86 rrancs, et le Turc unifié qui, toujours très recher-. 
ché, enregistre le cours de 01 francs. 

De leur côté, les industrielles, russes restent en vedette, et 
si la Toula est l'objet de quelques réalisations à la suite 
de l'étape de hausse rapide qu'elle vient de parcourir, Bakou, 
par contre, poursuit résolument sa marche ascensionnelle. 

Nos rentes se consolident. : le 3 0/0 h 70, le 3 1/2 i 90,85. 
Les établissements de crédit ont été un peu plus animés 

que précédemment. Le Lyonnais en profite pour s'améliorer 
à 1.070. 

Nos grands Chemins se retrouvent non loin de leur niveau 
précédent. 

Dans le compartiment industriel, le Rio abandonne quel-, 
ques- points à 1.485 ; Suez, inchangé, a 4.150. 

Les Aciéries de la Marine, que nous laissions hier a 1.569,. 
valent aujourd'hui 1.575, de même Carmaux passe de 2.415 
à 2.450. 

En. banque, la Toula se négocie a 1.070 ; Bakou vaut 1.400. 

Coaltar Saponiné 
Le Beuf 

ANTISEPTIQUE, DÊTSimSIff 
NI CAUSTIQUE, NX VÉNÉNEUX 

ADMIS dans les HOPITAUX de PARIS 

Ce produit est recommandé en 
particulier, dans les cas d'Angines 
oouenneuses, Anthrax, 
Leucorrhées, Suppurations, 
Otites infectieuses,Ulcères, 
Herpès, etc. 

Une qualité spéciale de cette 
préparation, c'est de cléterger les 
plaies gangreneuses d'une façon 
remarquable. Il appartient au méde-
cin de régler son mode d'emploi. 

Le Coaltar Le Beuf 
constitue en outre un produit de 
choix pour les usages de la Toilette 
journalière (Soins de la bouche 
qu'il assainit; Lotions du cuir 
chevelu qu'il tonifie; Lavage 
des nourrissons s Soins 
intimes, etc.). 

□ANS LES PHARMACIES 
Se méfier des Imitations que 

Son Succès a fait naître. 

TUETOUT PARASITICIDE ININFLAMMABLE, officiellement adopté par le Ministère de ln Marine,!? seul pratiqua pour les 
détruit : POUX, PUCES, etc. Toutes Ph"% flacon boîte postale, 1 fr. F-, 1 fr. 25. G. BARRE. 8, r. Jules-César. Paris. 

LE " SALUT DU SOLDÂT " 
Petite boîte légère en fer-blanc, indispensable à nos 
troupiers. Renferme deux cases avec flacons pour alcool 
de menthe, mélisse ou toutes liqueurs,, et magasin à su-
cre exempt de poussières et d'humidité. Tient dans la 
poche. Inversante, incassable. En vente partout. Gros : 
MAX, 9, r. Corbeau, Paris. Envoi franco c. mand. 2 fr. 25. 

~LÊS^T>OCTEURS 
du Grand Etablissement Médical,15, rue de Calais, 
continuent leurs consultations et soins pour toutes 
maladies, de 8 h. 1/2 à 19 h. Dira, de 9 h. à 12 h. Ren-
seignements gracieux. Notices : Maladies géné« 
raies: de lafem__e;des voies urinair es: 50 cent, timb. 

SCIATIQUE ET RHUMATISMES 
La Sciatiqr.i et le Rhumatisme, si rebelles aux traite-

ments' ordinaires, sont promptement soulagés et guéris 
par le Képhaldol. 

Des milliers de cas sont là pour le prouver, et d'in-
nombrables lettres décrivent l'heureuse surprise et la 
satisfaction des malades qui y ont eu- recours. 

En vente dans toutes les pharmacies: et à Paris, 45, rue 
de l'Echiquier, à 4 fr. 30 le tube. 

"LES REPAS SUR LE FRONT 
La Maison CHE VA LLIER-APPERT, qui a donné son 

nom au procédé de fabrication des. conserves pour 
l'armée, continue k se spécialiser dans sa préparation 
de plats # viandes et de légumes tout accommodés, 
qu'il suffit Je réchauffer à l'aide de la « Joffrette », 
ehauffoir pratique, permettant aussi la préparation;, 
d-' café et du thé. 

Vente : maisons d'alimentation, et Grands-Magasins. 

AFFAIRES INTERESSANTES 
POUR: CAPITAUX DISPONIBLES 
POUR: CAPITAUX DÉSIRÉS !!.. 
AFFAIRES NOUVELLES ex ANCIENNES 
AFFAIRES De CIRCONSTANCE^,.. 
AFFAIRES DE TEMPS NORMAL; 
pim1*AGISSANTE. 5. r. Nouvelle. PÂRISI 

Le gérant : VICTOR LAUVERGN*T. 

Imprimerie, 19, rue Gadet4 Paris. — VolumartT 

SAVON tflNïlFRICE _GiER 
UMeilleurAi^seBtiaua.3V.titiml»A23fBanne.Hou<ieV,e.PatlS. 

BO-ES PXCJE.N'SZ que 

L'Aspirine 
"Usines du Rhône" 
pure de tout mélange allemand 

_B TUBE DE 20 COMPRIMÉS : lh"-50 
1 Comprimé correspond, à 1 Cachet de SO caf. 

RILiER 
(CRÉATEURS DE LÀ' CHAPE TROIS NERVURES ) 

.Ni 

I 24 
= LES PLUS SOUPLES 

boulevard de Vllliers, Levallois-Perret (Seîne) 
: (à 200 mètres de la porte de Villiers, Paris) == 

Télégr. : Tyrlcord-Levallois Tél. Wagram : 58-85, 
J 

lEHEiLLEUR.U MOINS CHER 
DES AtiNENTS MÉLASSES 

FAIL'MEL 
fPAfLMEl, 

M.U , 

POUR CHEVAUX 
ET TOUT B.TAiL 

UStflES > VAPEUR À T0URY 

f .«LAIES U la FEMME1 
LE FIBROME 

Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont 
attemtes de Tumeurs, Polypes, Fibromes, 

et autras engorgements, 
qui gênent plus ou 
moins la menstruation 
et qui expliquent les 
Hémorragies et les 
Pertes presque conti-
nuelles auxquelles elles 
sont sujettes.L-a.Femme 
se préocouot peu d'a-
bord de. ces inconvé-
nients,, puis tout, à 
coup le ventre' com-

mence à grossir et' les malaises redou-
blent. Le FiiiROME se développe peu à 
peu, il pèse sur les organes intérieurs, 
occasionne des douleurs au bas-ventre et 
aux reins. La malade s'affaiblit et des 
pertes abondantes la forcent à s'aliter 
presque continuellement. 
OUF FATRF?A toutes ces mal-
y_<UI_ r^anc • heureuses, il faut 
dire et redire : Faites une Gare avec la 

JOUVENCE <fc l'Abbé SOUM 
qui vous guérira, sûrement, sans que 
vous ayez besoin dé recourir à, une opé-
ration dangereuse. N'hésitez pas, c-ar il y 
va de voire "anté, et sachez bien que la 
JOUVEITCE de l'Abbé SOURY est com-
posée de plantes spéciales, sans aucun 
poison ; elle est faite- exprès pour guérir 
toutes les Mal_dies intérieures de la 
Femme, Métrites, Fibromes, Hémorragies, 
Pertes blanches, Règles irrégulières et 
douloureuses, Troubles de la Circulation 
du Sang, Accidents du RETOUR D'AGE, 
Etourdissements, Chaleurs, Vapeurs, 
Congestions, VaHces, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des in-
jections avec l'HYGIENITINE des DAMES 
(1 fr. 25 la boîte). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se vend 
3 fr. 50 le llacon dans toutes les Pharmacies, 
i fr. iO franco gare. Les 3 flacons franco 
contro- mandat-pnste- de : 10 fr. S0 adressé 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, Rouen. 

\ (Notice contenant renseignements gratis) S3 _ 
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LA KULTURE DE LA BOUTEILLE 
Ces six Teutons furent parmi les meilleurs incen-
diaires d'un petit village belge. La bouteille en 
main, car un verre n'est pas assez kolossal, ils 
posent devant l'objectif, assis sur leur chef-d'œuvre 

MORTS POUR LA PATRIE 
A l'entrée de l'Ecole des Beaux-Arts, les visi-
teurs peuvent lire, sur un tableau encadré de 
drapeaux tricolores, les noms des élèves tom-

bés au chamo d'honneur. . 

.LE DEJEUNER DU DRAGON 
Pour quelque temps encore ce dragon combat 3 
pied dans les dunes. Tranquillement assis sut 
une chaise, venu* on ne sait d'où, il déjeune sut 

le pouce. 

ENTRAINEMENT DE CAVALIERS - . 
Sous les ordres de leur instructeur, ces jeunes recrues anglaises s'entraî-
nent aux exercices d'assouplissement. Pas de danger que le cheval rue. 

Néanmoins, les cavaliers sauront conserver leur assiette. 

A BORD DU YACHT DE SIR TH. LIPTON 
Sir Thomas Lipton (X), le yachtsman anglais qui avec ses « Shamrock » 
gagna la Coupe America, a transformé son yacht « Erin » en navire-hô-
pital. Les infirmières s'y sont soumises sans murmurer à la vaccination 

antityphique. 

UN TELEPHONISTE TEUTON 
Mélancoliquement assis dans son poste» 
téléphonique, ce soldat allemand attend 
les ordres supérieurs. Il redoute d'être 
enlevé d'un moment à l'autre çar les 

Français. 

LEURS « DERNIERES CARTOUCHES » 
Anxieusement, ces deux soldats teutons regardent défiler le maigre troupeau. Autrefois, ils étaient 
marins : ils sont maintenant chargés de la garde des porcs qui, dans toutes les villes d'Allemagne, 

sont soigneusement enrégimentés. . I 


